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Miisoi ARlsrAïailiAs , ^oiivci'iii'iir dt- .Milct , vint 
à Sparlc |MMir iinploivr Ir srconrs du roi CU-diiièiies, 
il y apixirla iiik> tableltr ilo l>i-on/i> , sur laqufllc 
«■taic'iit graves les contours i\v la terre, les sinuo- 
sités (U?s mers elle cours des rivièivs. Cette inappe 
ctait probablement l'ouvrage d'ilécatée , l'Iiistorieii 
(le la rite asiatique. C'est le prt>mier essai de déli- 
néalion géographique dont nous parlent les A.nmlks hk i.a Gki:<:r. 
QueUpie gi-ossière et imparfaite que fût cette es<piisse , elle suilisait pour 
présenter à l'esprit une idée générale des principaux traits des pavs qu'elle 
retraçait. C'était donc uiit: cliuse assez intéressante par sa nouveauté, 

I 




2 MOiM I ACMOS, OU ZVfiO, 

pour ni( I itn dVtfe transportée de l'Asie en Grèce , et <1 cti-e présentée par 

un ainbussadotir :i un roi. 

Nous allons cssnvci' dans nolir iiitrodui tion d«' incttro sous les youx 
(li'S Irctcurs une »'s<jui>.so rapidt* de la gt-ogiapliio dr la (ii i' c i- , ass*-/. soni- 
hlahlf à la tahIctU' de bronze (iiTArislagoras rmiil l'iitic li-s mains de 
Clc'onu'nt's , cl de relracor <lu poinl do vue Ir plus yj-ni-ral , la pli^siono- 
mie extérieure de MS terres y de ses mers et de ses rivières. Sous un rap- 
port toutefois , nous suivrons une route différente : nous voulons tracer 
une carte , d*après Taspect de la contrée elle-même, plutôt que donner 
une idée de la contrée d*après Tétude de la carte. 

A cet eflêt, nous choisirons notre point d^observation sur une des prin- 
cipales hauteurs de cette longue chaîne de montagnes, qui , courant du 
nord au sud sur inie li^nr non interrompue , divise en deux parties pres- 
queégalcs li- continent de la OnVc. Cette cliai ne, connue autrefois SOUS le 
nom du Finde, est comme la «olonne vcrtébi'ale de truite <-<'tle n'}»ion, 
et cbacune de ses vertèbres est dislin<;u»''e par un non) dinV-i ent, (Icllr -«lue 
nous cboisirons comme point culniinanl est aiijourd Inii appi lic /-\};o, 
nom assez send)lable à celui du mont lielveli(|ue .I04 li (jui se|>are la vallée 
d'I-aiyclberg, do celle de Me^riugen. Autrefois elle s'appelait Lacmos; elle 
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CBNTRE DBS FLEUVES DE LA GBECE. 5 

est située à 59* SMT de latitude nord, et à 21' 20^ de longitude est. Elle 
domine la ville de H btzovo, bien connue de tous les voyageurs qui ont 
passédeliNiN* à travers le Pinde en se dirigeant à l'est, soit vers LiaissB, 
soit vers TnBSSALONiQOB. 

Les hauteurs de Zygo sont sans contredit ce qu'il y a de plus remar- 
quable dans la géographie de la Grèce continentale. Klles forment le cen- 
tre où viennent aboutir, par diffêrents rayons, les fleuv(>s (|ui lient toute la 
contrée aux mers dont elle est environncV sur trois eôtés. Celte éminence 
est n la (irère ce ([u'était à Rome le miiliaire d'of, <|ui , <IeI)out dans le 
Forum, formait le centre de toutes les voies de l'Italif, tr <|u était raiitrl 
des douze dieux élevé au milieu de l'Agora d'Atliènes, |)(HU' .sei vir de poiul 
de départ auv routes tie l Atticpie. Ainsi le Zygo sert de point de dé|>art 
aux rivières, aux routes sinueuses et lu(uides de lu péninsule. A ses pieds 
prennent leurs sources cinq rivières, les plus grandes de la Grèce con- 
tinentale, qui se trouve liée par elles aux mers AoBiATigiiB et Ionien nb 
<run côté, au golfe ThermaIqob et à la mer tait de Fautre, et, entre 
ces deux, à remboucliure du golfe de Cobintbb. Ces cinq rivières sont 

l'AovS, I'AbACTHOS, rilALIACMON, le PiNiS et l'AcMÉLOOS. 

I est difficile de ne pas supposer que Virgile, 
alors qu'il terminait le dernier livi*e d< s ('.('mi-- 
giques par cette description si originale de la 
grotte souterraine oîi naissent toutes les rivières 
du monde, et d'où elles pénètrent en silence, 
par des roules cachées, dans «iKUiue n'^ion du 
j;Io1h' , se retraçait à l'esprit le point .pie nous 
di < i i\<m>, et (pii , |>ar rapport au continent de la (irèee, realise en 
({(iel({ue sorte su vision poétique. Cette conjecture d'ailleurs paraît d'autant 
mieux fonclce que la scène décrite par le poète est placée en Thcssalie , 
et aux sources mêmes du Pénée, l'une des rivièi-es «pii s'iu happent de ce 
réservoir commun. 

Le lecteur peut se rappeler aussi avec quel bonheur d'imagination 
Hilton, dans son Paradis regagné, parcourt les routes de Titalie, en dé- 
crivant la cité de Rome, d'oiï elles partent toutes et oh toutes reviennent : 
il peut se rappeler comment le grand poète profnène pour ainsi iVuv sa 
pensée à travers ces voies immenses jusf|u'aux régions de l'empire les plus 
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4 l/AOiJS, OU VOIOUSSA. 

éloignées; coiiiiiieiit il {leaùti^ par la voie Éinilieune jusqu'aux foiêU ilc 
la Germanie, ae tramporte dm le» Sarmate» et trawa le Danube j usqu'aux 
marais Pantins; comment ensuite, par la communication-' méridionale de 
la voie Appienne, il redescend à Syene, et nous ramène à l*orient vers les 
Indes et la Cliersonnèse d'Or. 

' ur le point dont nous parltms, le voyaf|eur retrou- 

vera les mêmes pensées. Par ces cinq fleuves , s*é- 
laticant tous d'une même soureo, il communique 
a\»r les nobles cités, les épaisses forêts, les ri- 
clies vallées , et les champs de bataille qui bor- 
(ItMil leurs rivages , et enfin avec les mers oîi ils 
,sv |»iT(ij)ileiit , fl les îirs (jiie baignent ees mers, 
inii il lui soit donc pcniiis, api î s les fatigues d'une 
t udc moiU(-e, de se reposer sur un des rocs blaii- 
( lia très qui courouuent la montagne, et qu'assis à Tombrc des liêUreket 
des pins qui se balancent sur sa tête, il se laisse aller à fit» rêveries. 

Que d'abord son imagination le porte du côté par oii il est probable- 
ment venu ; il verra jaillir à ses pieds le fleuve AoOs ( appelé sans doute 
ainsi d'aîné le dialecte dorique ou éolique, parce qu'il vient de l'Est) , au- 
jourd'hui par corruption le Voioossa. Qu'il suive par la pensée le cours du 
fleuve, et il traversera une contrée stérile et rocailleuse, coupée par des dé- 
filés et des ravins qui servirent autrefois de retraite aux PAHATésns, ainsi 
nommés pour leur voisinage avec le fleuve. Bientôt le courant se précipite 
à travers une gorge longue et étroite, appelé-e le détroll de l'Aous. Ce fui 
par là que jx-nétra une arnu'-e i-oniaiiu- de 0,(MH) lionuiics , sons la con- 
duite de son n'une consul, T. {). rlainiiiius, pour aller conihaUn' le roi de 
ftlacéduuie , dont la delaite anu na la perte de toutes les libertés de la 
Grèce. C'est le seul endroit où le voyageur letrouvera quelques souvenirs 
bistoriques dans sa course à travers ces it gions sombres et solitaires. 
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jusqu'à ce qu'il arrive, aprt^s avoir parcouru plus de cent milles, en vue des 
montagnes d'Apoi.i.oME et des eaux joyeuses de l'Adriatique. 




Alors il se trouve en contact avec cette longue et ("ameustr rliaîne de 
colonies corinthiennes, dont A ro 1.1.0 m f. fait partie , et qui s'étend sur toute 
la c«jte occidentale de la Grèce, depuis ce point juscpt'à Corintlie. .\u sou- 
venir de cette loi si sage et si poétique , qui pivscrivait à ces colonies 
d'allumer au foyer sacré de la métropole la llamme qui brûlait nuit el 
jour dans leur Piytanée , il considérera toutes ces cités sur leurs mon- 
tagnes comme une vaste série de phares illuminant la côte et commu- 
niquant entre elles par un système continu de télégraphes éclatants , 
depuis les sommets derAr.Rocoiii?iTnK jusqu'aux frontières del'Ii.i.vHiK. 

De ce point, le passage vers l'Italie s'ouvre devant lui; et, si le ciel est 
heau , il pourra découvrir le port de Rrindes , objet de tant de vœux de 
la part de ceux qui traversaient ce golfe, lorsque le passage était rendu pé>- 
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nll«>ii\ pat- les tm ililesonigi's qui & iibaissaieiil sur lui <lu haut des inoiils 
AtTom-aunions. 
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I>p mCmv (|nc Rliotk-s l'ut la retraite do Tilu-rr lorscpio avant les soins t\v 
l'eiiipire il se livrait :i rétude et :i la pliilosopliie , ainsi A|>ollonie avait 
été le séjour (PAu^'usle pendant plusieui-s années de calme et de irpos. 

uprès de (|uel({ues rliauniières , un 
monastère et une église, les débris 
de deux temples et (piel(|ues frap- 
luentsde vieilles inscriptions, voilà 
tout ce <jui reste de la cité célèbre 
où fut initié dans la littérature et 
^^^^^^^^^^^ ^ les arts le futur maître <lu monde. 

'"**'^^^WW^5^PI^^'!Çr^ ; Vue. chose digne de remar(|ue, 
c'est que le tliéàlre de deux événements qui font épo(|uc dans la vie d'Au- 
guste, et ({ui sont singuliers par leur contraste, se trouve placé à Tem- 
bouchure de deux fleuves de la Grèce qui, parlant du même point, vont 
se jeter dans la n>er qui baigne les cotes oe«'ideiitales. 

A Pendroit où TAous se perd dans l'Adriatique, Auguste passa, comme 
nous l'avons dit , quelques années de son jeune âge dans les travaux paci- 
fiques de la littérature. Mais pi-ès de l'emboucbure de I'Ar acthi s ou de 
l'Arta, <|ui prend naissance pi'ès de l'Aoiis, et se dirige dans sa courst> mé*- 
ridionalc vers la cité d'AMBHACii:, la moderne Arta, d'où il s'élance, en 
passant sous un beau ])ont , chose rare dans la Grèce, dans le golfe Ani- 
braei(pie , nous retrouvons Auguste, non plus en philosophe revêtu de sa 
toge et convei'saut sur les bonis de la mei* avec les savants de la Grèce, 
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mais portant le saguiii 11111113111;, iviinissaiit sous ses ordres 400,OOU lioin» 

mes et 2^)0 vaisseaux, et, eomiiie le dit son |MM"te, emmenant awr lui 
les (lieux (le l'Ilalie, et le S(''nat et le |)en[)le de Itoine, et les IVnates et les 
grands Dieiiv, à la balaille fameuse ^ui devait lui assui'er rciiipire du 
niuiide ei\ ilisé. 

La cité d'Apolluiiie était, connue rin(lK|iie son nom, |)laeée sous la tu- 
telle spéciale (l'Apollon; et^ dans les descriptions de celte victoire décisive , 
ce dieu est i rpivscntë debout sur son promontoire d*AcTic m, avec son 
carquois sur lepaule, son arc tendu, et ses flèches dirigées contre les en- 
nemis de son protégé Auguste. Ainsi la même divinité se trouve associée 
avec le même homme aux embouchures de ces deux fleuves, qui jaiUissent 
de la même source, et vont tomber, l'un après un cours de cent miUes, et 
Tautre de soixante, dans la m^e mer. 

:: . oumons les yeux ver» deux sites, l'un sm la < («le 

_ ,/'' orientale, l'autre sur la côte occidentale de la 

(irèei», tous deux j)res(]iie sons la ni»*nie latitude, 
qui ont été ;i {aniais illiisln s pai' des batadies li- 
\r( < s poin des causes bien dillei'entes , et par 
<le.s (ondiattants animes de sentiments bien dis- 
semblables. Ce sont les T II E n M o p V L ES et A CT 1 D M . 
Ils sont aujourd'hui encore remarquables, comme 
servant de tlemières limites à la frontière qui 
sépare de l'empire maliométan la Grèce aflran- 
cbie. L'horizon de U liberté grecque s'étend d'un 
point de la c6te occidentale, un peu an sud d*Actiuni, à un autre de b 
côte orientale, un peu au noni des Tliermopyles. 

Revenons maintenant à la position que nous avions prise sur le Pinde, 
c'es^à-ilirc an point où prennent naissance les deux rivières dont nous 
avons parlé, et tliripcons nos peiis«''es vers l'est. Vu troisième llenve qui 
court de ce ci'»té nous suivra dans notre exein sion : eVsl 1 II a 1. 1 k. vi <• >. 

Le golfe Tlierniai(|ne, dans le<|uel il lotnbe, .nuail à peine, dans les 
beaux jours de ranti<|iie llelleine, i t(- ( oiiiptt p.ii iiii les baies (pii arrosent 
les côtes de la Grèce proprement dite. A celte époipie, le nom tie Grî-ce oe 
franchissait pas la barrière des monts GiiiaONl exs. Mais les triom|die8 de 
Pliîlippe de Macédoine et les conquêtes plus brillanles de son fils firent 
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partager au pays <|irils gouvernaient les droits de la cité gi-ccqiie, et il 
devint liientôl aussi glorieux pour la Grèce de considérer la Maeéduine 
comme une partie de son territoire, cju'il Tavail été pour la Macédoine d'être 
incorporée dans la Grèce. Kt ce|M>ndant cette province cjuV'lle avait si long- 
temps hésité à admettre au sein de la nation hellénique, ce fut à elle qu'elle 
dut lu dilTusion de sa langue et de sa littérature dans les coins les plus 
reculés iln glol)e. Il est même <ligne de remanpie «(ue cette même conti-ée, 
regardée comme barbare par les philosophes célèbres de la Grèce civilisée, 
fut la première à invoquer les lumières de la philosophie nouvelle ipii 
devait, après tant de siècles écoulés, ivndre à la Grèce cpielcpies rayons de 
son am iennc gloire. Ce ne fut pas un habitant de Corinthe ou d'Athènes, 
mais un homme de la .Macédoine qui s<* tint aux cùtés de saint Paul quand 
il doi inait, et PapiH'la de T.Vsie en Grèce. Pour nous donc, la contrée tra- 
versée par rihdiacmon offre une atlrartion et un intérêt tout particuliers, 
comme étant la pivmière du continent hellénique qui ait été éclairée par 
la lumière du christianisme. A une petite distance de la rive gauche, non 
loin lie Tenihouchure, s'élève, au milieu des platanes et des jardins, lu ville 
«le Kekiuiok 4 , dont les habitants reçuivnt un témoignage si honorable du 
compagnon inspiré de saint Paul, qui visita cette cité à son premier voyage 
en Grèce, l'n peu plus loin à l'est, et sur les bords ilu gollé, se voit Thf.ssi- 
LoMviK, dont rancien nom est change en celui deSil.oMKl, et qui fut 
l'une des pi-emières villes à ivcevoir les leçons élo(|uentes du divin apôtiv. 




Plus célèbre encore que l'Haliacmon dans les pages des |>oêtes et <les 
historiens, le Pcnée s'élance du même endroit et coule pendant plusieurs 
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milles clans la iiirino direction. I.a vallée «[u arrose le Pénée est séparée 
tie celle «le riluliarnioii par une eliaînc de montagnes, qui, eommeneant an 
point oîi ces lleuves prennent leur source, court ii Test, prend en quittant 
le Pinde le nom de monts Cambimkks, et se prolonge juscpùm hord de- 
là même mer, où se perdent les deux fleuves. 1^* pic neigeux qui les ter- 
mine sur la gauche est I'Olv^I'h; un peu plus loin, sur la rive droite du 
(leuve, est le sommet conique de l'Os s » 

Sur une ligne parallèle aux monts Candnuiiens, à environ soixante 
milles au sud, et se séparant du Pinde de la même manière pour courir 
vers Test jusqu'à la mer, est la chaîne couronnée par le mont Othhys. O; 
sont là les trois harrièi-es, cVst-à-<lire tes monts (^ambuiiiens au nord, 
le mont Othrys au sud, et le Pinde à Touest, qui environnent la riche 
et fertile T llEss A L I E d'un Iriclinium montagneux, servant, dit-on, decouciie 
aux antiques géants. .\ Test , elle est bornée parla mer, d'où elle tire d'abon- 
dantes ressources. 

C'est au centre de cette plaine que se joue le Pkkhe dans sa course 
demi-circulaire. A peine a-t-il quitté la montagne où il prend nais- 
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sance, qu'il s'incline vers le sud; mais, in approchant de la mer, il 
remonte au nord, et pcnètrc dans une gorge rocailleuse formée par 
deux montagnes, TOltnpe au nord, et l'OssA au sud. Cest la vallée de 
Tempé. 

Tandis que les autres provinces de la Grèce se font remarquer par la 
diversité de leur physionomie, par des mouvements oontinu^ de mon- 
tagnes et de vallées, et par le contraste des éléments qui les oomposent, 
la région que parcourt le Pcnée se distingue au contraire par la similitude 

de toutes ses parties et ranalop;ie de toutes ses formes. 

I/liistoirc du PéNÉBest celle de la TiiEssAi.tr:. Son origine, au sommet 
du Piiide, rappelle ces remparts naturels qui défendent le pays contre 
les fllorts (le l'ouesl : son cours lent et sinueux rév«'le les plaines unies el 
clendiies dont est formée laThessalleCelle vaste surface, d'un sol partout 
«■{^al, raconte tous les faits histoi ujues de la Tliessalie, et ses batailles, el 
ses chevaux, et ses champs «le hié, et ses troupeaux. 

Sa fertilité est témoignée par le nom de (Iran.non avec tous ses souvenirs 
de Populente cour des Scopades, les amis de Simonide, el de leurs trou- 
peaux de boeufs, qui, sdon le poète sicilien, mugissaient en retournant 
à leurs étables, et des dix mille brebis dont les ridies toisons balayaient 
la plaine. Puis les exploits des Centaures dans les champs de la Thosalie, 
et leur domination mythologique dans ce pays de préférence à tous les autres 
terrains, seraient un témoignage suffisant de la supériorité des cavaliers 
thessaliens sur tous les autres Grecs, si Ton ii*en avait des preuves plus ré- 
centes dans les concpictes nouvelles entreprises par eux sur leurs voisins 
d'aujourd'hui. Enfin, les eaux trihutaiivs qui se jettent dans le Pimum- 
apporleni avec elles les noms des cités' <|u'elles arrosent, el <[ui furent t»'- 
moins des exploits guerriers qui ont mérilé à la plaine thessalienne le nom 
d'orchestre de Mars. Ainsi, par exemple, I .V r 1 1> A Mi s apporte avec lui la 
renommée de Pu ars.4LE dont il baigne les murs; et l'Oclionus rappelle les 
souvenirs, non moins mémoraUesdans l*bistmre des guerres, de ScoTOSSi 
et des Cynocéphales. 

L'entrée du Pénée, dans Tétroit défilé de Tempé, entre les montagnes 
de rolyrope et de TOssa, à quelques milles de son embouchure dans la 
mer , fit naître à Xerxès Fidée de submerger la Thessalie en obstruant celte 
unique issue du fleuve. Au reste , l'opinion qui veut que la Thessalie ait été. 
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dans les temps aociens, entièrement recouverte 
par la mer, est non -.seulement rendue probable 
par sa ronfiguration pliysit|iie , et, on pourrait 
ajouter, pac son nom, niais se Iiomm' cncofe con- 
(ii"nn't' par li s aiilifpu's tradilions onl pris la 
forme de lej^endes niytliologi({ues. Ainsi, selon 
elles, Neptunh Trappe le roc avee son trident, 
et ouvre à Tonde emprisonnée un passage qui 
reçoit le nom de Tehpé , c*cst4-dire ouverture. 
Cest à une convulsion de la même nature qu*il 
faut rapporter la guerre des oÉiNTS contre les 
dieux, et les fiûts audadeux de ces fiers Titans, 
qui, de leurs mains, déracinèrent Tune des mon» 
tagnes qui flanquent cette ouverture, pour la 
superposer sur une montagne voisine Enfin, la 
(-('■Itibration des noces du héros de la contive, 
PÉLÉE, avec la déesse de la mer, (|ui se fit sur 
une Iroisit'nie nioutaj^ne , Pi:i.io>, (|ui fut aussi 
soult'Nee par la lorce des rond)attants , senililf en- 
core faire allnsi<ni an calme et ;i la paix ties élé- 
ments dont I liai inonie succède à leur lunmllueuM" reiiellion. 

?(ous avons réservé, pour uulre dernière excursion du haut de l'énii- 
nence centrale du Zygo, le bassin qui , même dans les diants de la muse 
italique, est câébrë comme le premieMië de tous les fleuves qui s'échap- 
pent des entrailles de la terre. L'Achélods était généralement considéré, 
en Grèce, comme le symbole et le synonyme de l'eau , sans doute à cause 
de sa supériorité, en étendue et en profondeur, sur tous les autres fleuves 
de la péninsule. Pour les voyageurs qui venment du monde occidental , 
c'était sans contredit le plus remarcpiable , non pas seulement à cause de 
son étendue, mais aussi parce qu'il frappait leurs regards, soit dans leur 
traversée stu- le golfe de Corintlie, soit dans lew navi^ition vers le midi, 
autour du Péloponnèse. Kn suivant son cours, depuis sa source, nous 
sommes conduits à travers une contrée aride, montagneuse et peu ha- 
bitée , dont les retraites n'ont jamais ele entièrement purgées des bri- 
gands, depuis les temps les plus recules jusqu'à nos jours; et nous arri- 
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12 SECOM)K POSITION 

vous, après une cxciu-sioa de cenl trontc milles, ;i son point de jonction 
avec l'Océan , à l'endroit où l'on peut dire <|iie se termine la mer Ionienne, 
cl <|ue commence le golfe de Corinllie. 




Ahandonnant maintenant notiv station à Xvj^o, près de Metzovo, sur 
le Pinde, mais nous tenant encore sur le faîte des mêmes montagnes, nous 
poursuivons notreinarchc vers le midi, en suivant la ligne ((ue tracent 
les ainieaux successifs de cette chaîne longue et continue. 

Nous poursuivonscette direction sur un espace d'environ soixante milles, 
et nous arrivons alors à une éminencc autrefois appelée le mont TvM- 
riinF.STls, mais aujourd'hui nomnu'e Belicmi. De même que le mont Zygo 
est le point central où les fleuves de la Grèce prennent leur source pour 
diverger de là vers tous les rivages qui Ixirdent la contrée , de même le 
mont T\ niphrestus peut être i*egardé comme le centre d'où ses montagnes 
partent eu ravonnant de la même manièiv. 

Du nord, la chaîne du Pinde descend vers ce point; à l'est, la chaîne 
de l'Olhrys le <juitte pour se diriger vei-s la mer; la chaîne Kthéenne s'étenci 
vers le sud-est du côte de la même mer; à l'ouest, elle se prolonge de ce 
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point ccnlral sur toute la Iroii- 
tièi-e septentrionale de TKtolii 
et de rAr.ARN.tME , sous les 
noms de monts Agréent, jus- > 
qu'à ce qu'elle arrive aux bords 
du golfe Ambracique; au sud est 
la continuation du Pinde, qui. 
|KîU après avoir dépasse ce poinl, 
cliansc de nom et de dii-eclion. 

Divergeant graduellement vers 
le sud-est, il prend dittercntes dcnoniinations à 
mesure qu'il parcourt les dlITérents points «le sa 
carrière, et forme la barrière qui sert de liuiilc 
aux vallées ou aux provinces. Ainsi, par lui se 
trouve séparée de la vallée de Céphisk la partie 
méridionale de la Piiocide, et il pieiid alors le 
nom de Pak.> asse; en Béotie, il devient rili;- 
licon; à CiTiiÉRoN et à Pai\.\es, il sépare la 
plaine de I'Attiqi e de la vallée béotieime de 
l'A so PI s; de là, poursuivant sa course vers le 
midi, il coupe en deux la péninsule at(i(|ue, et 
tantôt élevant, tantôt abaissant ses divers som- 
mets, après avoir pris les noms célèbres de Kni- 
LEssiis, de Pe.ntelique et de I'IIymette, il 
revêt les bauteurs modestes du mont LArRÈlUM 
et se penclie dans la mer au cap de Sl'mi m. 

Ici , il ne se termine pas encore. On le l'etrouve 
dans, la chaîne des rocs sourcilleux qui dominent 
ce promontoire : on peut le reconnaître dans K-> 
rochers deCÉos eties escarpenienisile Tiiermia, 
le poursuivre jus(|u'aux blanches carrières de 
Paros, dans les monts (] ï M il ie.ns «le Délos, et 
dans la grotte cristallisée dANTi paros. On pour- 
rait encore l'atteindre au promontoire Triopien 
à GisiDE, et nu mont Pamo.<«ien à Ëpiièse, 




LA PROVINCE TRACHfMENNK, 



par- \c iiiovi'ii (lu groupe roraillcux des <>Y r, i, uiF.s et des Si'oiuOKs (pii 
servcul <!<• points init rrne<lian es pour nous couduire, à travers l'arcliipel) 
du eonlnient asiaticpie à « elui de la (irèce. 

Après nous être li\res à cette rapide excursion , nous revenons main- 
tenant à un examen plus détaillé des objets qui méritent notre attention , 
vers rendrait que nous avons choisi pour notre station actuelle. Dans une 
des gorges duTTMrHRBSTE prend naissance leSrBRCBios. La charmante 
vallée qu'il arrose est formée par les collines presque parall^ de rothiys 
et de l'QCta , qui s'embranchent sur le Tymphreste et s'étendent à l'est 
jusqu'au golfe Malibn. La longueur de cette vallée est de soixante milles; 
die est renommée pour la fertilité de son sol, la richesse de ses pâtu- 
rages, et les beautés varices de ses bois et de ses coteaux. C'est à la divi- 
nité de cette rivière f la plus belle et la plus respectée parmi les eaux qui 
baignaient son pays natal, qu'Achille, sous les murs de Troie , fit vœu de 
sacrifier sa elievelure , s'il revoyait jamais ses rives. Lorsqu'il eut perdu 
cet espoir, il coupa ses cliexeuv, les plaça dans la main «le son tendi e ami, 
(pii était aussi ne sur les hords du Sperrhius, mais qui alors n'était plus 
t|u'un cadavre sur les cotes désolées de l'roie. 




on loin de l'embouchin-e «lu Spei< liius , sur sa 
rive gauche, estLiMu, aujourd'hui Zeitdn, qui 
donna son nom à une guerre provoquée par 1*^ 
loquence de Démosthènes , après la mort d'A- 
lexandre, contre ses généraux Antipaler et Cra- 
.tère, et qui se termina par la défaite des Athéniens 
dans les plaines de Tliessalie, à Crannon. L'orsr 
teur m- survécut que quelques mois aux malheurs de son pays. 

A la nu'me distance que Lamia, mais sur la rive méridionale du Sper- 
diius, «^st le mont Tn Acn is, ainsi nommé à cause des rugosités de son sol, 
avec s,i colonie lae«''dénionienn«' , Ukrvci.kK. 

l.a provintf Tint tr n i M kn m. tout enli<'i-e était consacrée à IIf.kcii.E. 
C'est à Traeliis «pi il s«' ictira avec sa femme l)«'janire, ch«'r« liant une iv- 
traitedans son exil, api ès l liomi« i(l«' in\olonlaire qu'il connnil dans la fa- 
mille de son beau-père CEnéus, en Élolie. 

Trachis est aujourd'hui un village à peine habité , et pourtant h ces 
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liiiiiil)U\s lianicaux, à ces iiiodestrs piaii ios, sr latl.K lirnl des souvenirs 
aussi (lural)les (jne la mer et U's nioiilagiU'S <|ul les eiivu onneiil . <Mi se 
rappelle, à l'aspect de ces lieux , les beaux vers de Sophocle et la peinture 
Umdiante qu*il lait des soucis et des craintes de Déjauire , lorsque dans 
ses heures solitaires , elle compte les lon^ jours d'ennui qui se sont écou- 
lés depuis le départ de son époux , et ceux qui doivent se passer encore 
avant son retour. On regarde alors avec un sentiment de respect les pay* 
saunes qui se tiennent sur la porte de leur cbanmière, et Ton croit re- 
trouver en elles les femmes trachiniennes du poète d'Athènes. 

Ce fut de Trachis que fut portée h Hercule la robe fatale, pendant 
qu'il accomplissait un sacri6ce sur le promontoire opposé, appel('> le 
CiNOEAN, dans Pile d'KuBÉE, au-dessous duquel est un groupe d'iles 
qui rappellent, par leur nom de Lkicaoes, comme \v promontoire 
lui-même, par son nom de Lrni.inA,la punition infiif^t'e par Hercule 
à Lir.iivs, f[ui lui pr«-senta le vêtement enipoisonné. O sujet, illustré 
autrefois par la nmse de Sophocle, l a été de nos jours par le ciseau de 
Canova. 




travers cette baie fut transporté le 
héros, pendant qu'il combattait les 
tortures d'une mort prochaine. De 
. la rive trachinienne y il fut porté au 
. . sommet de rCEta, suspendu au-des- 
sus de Trachis. 11 se place alors sur 
le Inicher funéraire construit de |Hns, 
(le chênes et de lentisques, arbres 
<lont les feuillages se perpétuent de siècle en siècle sur cette majestueuse 
montagne; et là, sur ce sommet, comme sur le plus noble autel du monde, 
le fils de Jupiter, après avoir olVcrt un sacrifice à son père, se prt-sente 
lui-même comme le dernier holocauste, et nu'tlaut un ternie a ses travaux 
terrestres , il monte dans un nuage de feu au séjour bienheureux de 
l'Olympe. 

Cette tragique scène, qui représentait dans Hercule l'apothéose du hé- 
ros, chez qui se réunissait la force et la dignité des dieux aux faiblesses 
et aux besoins de l'humanité, cette tradition qui montrait Hercule 
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tr'aiis|)ortr CM ti iomplu' de la tt-ire aux cieiix , mais par la main d iuu> 
ieinnie, l'tait pour les Grecs un souvenir de terreur el d'adnurutiou , 
et faisait de cette montagne un lieu saint qui leur rappelait non->8eule- 
ment des pensées de gloire , mais encore des leçons de résignation et de 
courage. 

Aussi cet endroit était-il consacré pour les solennités de la religion. Les 
Grecs des premiers âges le yisitûent avec le zèle et Tardeur d*une pieuse 
dévotion. Cétait un lieu de procession et un théâtre de sacrifices; et même 
à une époque postérieure, un consul romain se détourna de sa route pour 
offrir ses hommages à Hercule, sur cette montagne révérée. Si tel était 
le respert dont était environné le sommet de YŒia , non-seulement aux 
yeux des liahitaiiLs de la contrée, mais même de ceux qui venaient des 
terres étrangères , on peut ais('ment ronrevoir que ces souvenirs exerçaient 
une puissante indiiciice siii- ceux qui pouvaient compter parmi leurs an- 
cêtres le héros <|ni v était adoré ; et à aucune autre épocpie cette influence 
ne devait se (aire plus vivement sentir que lorsqu'ils avaient comme lui 
des obatades a vmiMm et des dangers à affronter, qui devuent eonune lui 
les conduire à la mort , et après elle à la gloire et au repos. 
• Les rois de Sparte faisaient remonter leur origine il Hercule, par les 
Héraclides Eurystène et Prodès. Aussi est-il permis de croire que le plus 
grand d'entre eux, Léonidas, lorsqu'il se tenait |wès de ces lieux avec ses 
trois cents Spartiates , et qu'il savait que lui et ses guerriers étaient des- 
tinés à succomber, dut considérer comme une faveur spéciale des dieux 
que lui et ses élus fussent appelés à combattre et à mourir en vue du 
montORta, aux Thf.rmopvi.es. Ce ne fut pas pour lui un médiocre encou- 
ragement de clioisir cet endroit de prcfcrence à tout autre, pour être le 
théâtre de sa jjlorieu.se lutte et de sa mort iierokpie. Pendant que les Spar- 
tiates , reiniis sur ce point aux deniicres heures de leur vie, voyaient de- 
vant eux les hataillons sans nondire des Perses, et derrière eux les immor- 
tels de Xerxès qui se précipitaient pour les accabler, ils avaient encore 
au-dessin de leurs têtes le sommet de l'OEia , et puisaient leur courage et 
leurs espérances dans les souvenirs de leur grand ancêtre, et se rappe- 
laient les travaux qu'il avait entrepris, la mort qu'il avût soufferte et la 
gloire qu'il avait obtenue. 

Le nom des Thermopyles est aussi lié à Tliistoire dTHercule. Les sources 
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chaudes qui sV>chappent du pied de TORta et coulent vers le golfê Malien 
au nord , c'est pour lui <pie Minera- les fit jaillir de la terre. 

(W défile a été le théâtre de nombreuses batailles à diverses epixpies de 
rinstoire grerquc; il fut défendu par les Phocéens conti-e les Thessaliens, 
par Lconidas contre les Perses , par les Ëtoliens contre Philippe, par An- 
tiochtu contre les Romains, et par les Gnca contre Brennus et ses Gaulois. 
Dans ces trois dernières circonstances, les assaillants eurent recours au 
moyen qui avait si bien réussi aux Pierses , c^est-ànlire qu'une partie de 
leurs troupes se détachait pour aller gravir les hauteurs de l'ANoréB ou 
de Callidbomb, et de là prenait à revers les défimseurs du défilé, qui se 
trouvaient enveloppés de toutes parts. 

ous les eflbrts employés pour emporter de vive 
force le passage des Themiopyles ont toujours été 
infructueux. La nature seule a pu en triompher. 
Klle a en effet produit de si grandes alt(>rations 
dans la plivsionoinle de ce défilé, (pTil a cessé d'ê- 
tre nn poste inilitalic de (pu lqnc iinpoi t.incc. Ku 
même temps (pic le Sjx'ih liius ciitrainait dans son 
lit les terres d'alluvion cpii formaient ses rives, les 
eaux du golfe Malien se sont retirées si loin au nord- 
esi , que ce qui étût autrefins un défilé de quelques toises , se trouve aii- 
jounfhui devenu une vaste plaine marécageuse. 

TancUs qu'il s'est opéré une tdle révolution dans les caractères les plus 
sailhmts de ce lieu cél^re, tandisque les fleuves qui coulaient au fond du 
défilé se sont creusé de nouveaux lits , tandis que des champs de riz et des 
marais salants occupent l'espace que couvrait autrefois la mer, il est à re> 
marquer que les ohjets d une moindre importance qui signalaient ce lieu 
au temps de Lconidns sont encore apparents, et rappellent à l'esprit du 
voyageur qu'il foule le sol des Thermopyles. 

Les sources chaudes qui donnc-rent leui- nom aux Thermopyles, et ipii se 
rattachent à l'histoire (f Hercule et de Ltonidas, jaillissent eneoi-ede la terre, 
et répandent leurs eaux dans des bassins limpides, comme au temps du 
demi-dieu et du héros, tan<lis cpie le vaste Spercliius s'est écarté de sa 
course, et quil nest plus aujourd'hui possMe de tracer à cet endroit 
les anciennes cotes du golfe Malien. 
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Telle est pourtant la li<lélit(> ot rc\;i( titii(l»' inlnuticusi' avct la((iielle 
l'aneien historien de la bataille nous a décrit ces localités, (juVn di-pit de 
tous les changemeots opérés par la nature, on peul dire qu'il a fixé pour 
toujours le fleuve et la mer dans leurs anciennes limites. Les Thermo^^ 
• ne sont plus aujourdliuî les Thermopyles , si ce n*est dans les pages dÎHé- 
rodote. 

Ce fut une heureuse idée que de choisir les Thermopyles comme siëge 
du congrès des Amphictyons. Le conseil se tenait près du temple de Gëris, 
dans la plaine d'ANTHÈLE, qui se prolonge jusque dans le dédié. Une assem- 
blée d( libérante composée des représentants choisis de tous les pouvoirs 
«•onféd(''i (-s (le la Grèce , et convoqués dans un lieu comme les Thermopvles, 
offre à I imaj^inatioii un tableau d'un vaste intérêt. Cet endroit «■lait le 
veslilnile de la (jrè( t' ; et, de uu iiu- (|iie. datis l^'p^xpie paInareaU', les con- 
seillers d'un état ou d une citt' siégeaient «levant les portes de la \ille, et 
y discutaient les inlercls de leur patrie, de même ces aui^usles constnilers 
de la république commune semblaient se réunir devant les barrières de 
itm métropole , et délibérer dans le lieu cpill était le plus important de 
défendre pour la sûreté de tous. 

La contrée qui s'étendait au midi des Thermopyles, juaqu^à b ville de 
Daphnus sur la côte, appartenait à la tribu des LocRiBNsappelés Êriciti- 
MiDBS, àcause du voisinage ^montCnéMis, qui est une brandiedumont 
OEta : à une petite distance étaient les Locbiens appelés OroHTlENS, du 
nom de leur cai>itale, Oros, qui était la résid<aioe d*Ajax, fds d'Oîlée. 

Le nom moderne de cette r^on est Tn. i>TA}il est dérivé de la petite 
îlcd'ATALANTE, <\m est à une courte distance du rivage, nucpiel autrefois 
elle était lii'-e. La ville d'Opus est située dans nue contrée plate et ouverte de 
cpieUpies milles de ( irconference , (pie sa fertilité a fait appeler i. ^ plai.ne 
HEiRF.ts»;. Celte petite cité était non moins ori^ueilleuse des souvcniis 
d'Ajax ((ue <les riches productions de son sol. Aussi, sa monnaie rappelait- 
elle ces deux objets de son oi^ueil national. D'un c6té était représenté un 
cep de vigne , de Fautre se voyaient les formes athlétiques du héros. 

La frontière béotienne commençait & Laeihua, ville sur la côte, à 
qudques milles dTOpus. Le village moderne de Pohtzomadi, qui est au 
pied de Fancioi sitedeLarymna, semble indiquer par son nom que la do- 
mination des Opuntiens s'étendait jusqu'à cet endroit. 



VALLEE DU CEPHISE. 4!) 

En poursuivant la iiiarclio que nous nous sommes jusqu'ici tracée, nous 
passons du T\ mphheste, le long des sommets du Pinde, dans une direc- 
tion méridionale : à une dislance d'environ soixante milles au sud-est du 
Tymphreste, est le sommet du l*All^.4SSE. 




D'ici, comme d'un vaste panorama , on voit s'étendiv toute la Pliocide, 
dont ce point forme à peu près le centre. Au noixl-ouest est le pays rocail- 
leux de la DoRiDF. ; en face, plus près, est la cité fortifiée de Lll.oei, où le 
Céphise prend naissance : cet endroit est aujourd'hui ap|)elé M égalais 
Brvseis, ou les Grandes-Sources. De ce jwint la rivièi-e coule vers l'e.st, 
à travers une délicieuse vallée, couverte de clianips de blé et de coton. 

Aune petite di.stance de la rive gauche, sur une colline qui s'incline 
vers le fleuve, est le village de Lefta. Les murailles qui en couronnent le 
sommet appartenaient à la ritadelle d'KLATÉE. 

La |)Osition de cette cité lui donnait une si grande importance que, 
parmi toutes les villes de la Phocide , elle tenait après IVelphes le pre- 
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iiiier raii^. Kllc commandait le passage des Tlirnnnpvles par les hauteurs 
du iiioiit <;m:mis, et de là les plaines delà Hrotie. C/clail la clcrde la (irèce 
méridionale. Aussi conçoit-on la terreur (pu s'empara d Atlieiies lorsque, 
dans luie des soiiées du mois de juin de l'année .").")8 avant J.-C, un 
niessujjer vint annoncer au Prytanëe la prise d'I'vlatée par Philippe de Ma- 
cédoine. La soumisuon de cette ville (ut suivie , (pieUiues moM après , de 
la débite totale des A t hénien s dans la plaine voisme de Chéronée- 

Le Cépliise passe sous les murs de la viUe d'As a» ntuée sur la rive gau- 
che. Elle est maintenant appelée Bblisi , et était autrefois renommée pour 
la sainteté de ses oracles. La rivière entre ensuite dans le lac auquel elle 
donne le nom de Géphisien , au pied de la «tadelle élevée d'Orchomène. 

la même distance qui sépare le Cépliise de la cité 
d'Aba, mais sur la rive droite, et immédiatement 
au-dessous du Parnasse , se voit , à l'est , la ville 
de Du t. is, (pii a conservé son ancien nom. 

IVu de cites de la Grèce peuvent lui ètr»' com- 
j)arees pour la beauté tle sa position , pour la 
grandeur et l'étendue de sesdel)ri.s. I..es anciennes 
murailles de la ville s'élèvent encore dans pres- 
que toute leur circonférence sur la crête de la 
montagne occupée par les anciens Dauliens. 

Ge cpii reste de l'histoire de cette ville est aussi insignifiant que les ves- 
tiges de sa puissance matérielle sont remarquables. EUe a plus attiré Fat- 
tention des écrivains de l'antic|uité par Thistoire mythologique de Procné 
et de sa sœur Pliilomèle, que par aucun des hauts faits de ses habitants. 
Cette tradition elle-même est une preuve de lattention avec laquelle on 
étudiait les moeurs des animaux, même diez les plus anciens habitants de 
la Grèce , et en même temps de la douceur naturelle qu'une telle sympa- 
thie avec leurs soufTranccs peut fain* supposer. Nul doute que la science 
de l'augure ne fût combinée avec celle du naturaliste; car toutes deux 
sont réunies c btv. le pi re et le créateur de la civilisation gi xcque, dont le 
type idéal est si admirablement décrit par Eschyle dans son drame de 
Prométkée. 

En parlant de DattGa, vers le sud-ouest, la route traverse une vallée 
raboteuse conduisit à DBLrn m, et secroise avec un autre diemin venant 
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d'ÀMBHYssL s , à une égiilf tlistaïue (les rleux villes, (let nidioit s'appelait 
leScHisTK iioDos, chemin partagé; le Tnioitos, /npli rouir. 

La surfaee du sol (|ue ti-avei-senl ces routes est lelleiiieiit in<'-f;ale et ro- 
cailleuse, quil est permis de s'étonner qu'elles aient pu livrer passage 
même aux petits cliars dont se servaient les andens Grecs. Et pourtant on 
ne saurait le oontester, puisque c'était lik ce qu'on appdait la vou Sacbéb, 
oii se pressait, à de certaines époques, une foule nombreuse de curieux et 
de fidiles qui accouraient de toutes parts aux jeux et aux solennités reli- 
gieuses de Ddphes. D*un autre côté, l'aspect même du sol nous révèle fit- 
cilement les difficultés qui pouvaient se rencontrer dans ce voyage, et nous 
explique lliistoire dïK<li|>e, (\m icncontra Laïus sur la Teipli eoutb 
au moment où il arrivait lui-même de Delphes. Sa funeste querelle sem- 
ble avoir ctt* occasionnée par la nature même d'un chemin étroit et rabo- 
teux. Le tombeau de Laïus et de son rompagiioii fiii riit vus par l'ansanias 
à l'endroit mt'ine où ils tombèri>nt, el (|iii est aujtiurd iiui ajijii le Z\ mkno. 

Au-<lessus (le MOUS, au sud , s'elèvciil les TTiurs de DklI'II Ks. ('elle ville 
rayonue en ainjjliiliieàlre sur les llanr> du Parnasse el descend en deini- 
cercle jusqu'à sa base. Au point le piu.s élevé domine le temple d'Apollon. 
Sa forme peut être reconnue sur les médulks et les scu^tores qui se rat- 
tachent à rhistoire de Delplies. L7<m d'Euripide contient une description 
intéressante des omemoits qui l'embellissaient. Dans le sanctuaire était 
renfermée la pierre elliptique qui pétait regardée comme le centre de la 
terre. Là aussi était la cavité oraculaire d'oïl s'âevaient les paroles pro- 
phétiques qui décidaient du sort des royaumes et des empires. Aujour- 
d'hui, sur la place qu'occupait le temple, on ne retrouve pas un seul 
vestige de ce fameux monument. 

A l'ouest du temple était le Stade, dont la < ir( unl(>rence extérieure est 
encore visible. A l'est ('lait le vallon à travers lequel se pr<'ripilait une 
cascade alimeaUe par les neiges du Parnasse, pour tomber dans un bassin 
creusé dans le l oc, oùsejelail aussi une source t(nij(nii s linipidcd'eau vive. 
C'étailla fontaine jioétique de Castalia. Elle coule encore aujourd'hui dans 
les mêmes lieu.\ , tandis que le temple d'.\pollon , et la salle de consdl des 
Ampbictyons, et les bâtiments qui renfermaient les trésors de Crésus, et 
les trois mille statues qui se pressaient dans les monuments et les rues de 
Delphes, même au temps de Pline, tout cela a disparu comme s'ils n'a- 
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valent Jamais «>lr. Celte source est inaiiitenaiit eunsacrée à saint Jean , en 
rii<»nneiii' (lti(|iiel une petite clia|)elle a été élevée à cet endroit. Klle court 
en nuM'uinranl sur les cuteauv où s*élevait Delplies, et se |)«r(l dans le 
Pleislus, qui traverse lu vallée au pied de la ville. Cette rivière coule à 




Touest à travei-s des l)os(]uets d'oliviers , sur les côtés de l'Ilippodronic , et 
à la hase des rocs sourcilleux où s'élevait la Crissa d'Homère , «jui con- 
serve encoi-c dans son nom moderne de Crisso , et dans le polygone im- 
mense de son .\cro|)olis, les souvenirs de son ancienne grandeur. LePleisliis 
reçoit aloi*s les eaux IrilHilaires d'une rivière qui vient du nord, et baigne 
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les murs d'AMmiss*. I^urs ondes réuiiii's se jouent ensemblo à travers 
une plaine étendue et ft-rfile, la plaine ronsarree de (^rRRli t , iiis(]ii'à ce 
qu'elles tombent dans le i^olfe deConiNTHK à la haie de (^inisso, (jui esl 
à une distance d'environ cui([ milles de Delphes, dont elle était autrelois 
le port. 

La beauté de œtte flcène, et les caractères particulien qui la distinguent, 
ne sauraient fitre mieux reproduits que par les vers suivants de Hilton, qui 
semble avoir eu en perqiective , quand il les composa, un paysage sem- 
blable à cdni que le vojnigeur contemple du liaut.de la dtadelle ruinée de 
CriiM>: * 

« Au pied verdoyant de la montagne s'étend une plaine spacieuse qui 
« s'élargit en fuyant. De ses flancs deseendenl deux rivières, Tune sinueuse 
« et lente, l'autre droite et rapide; d'abord séparées par la plaine riante où 

« se jouent d'antres ondes inférieures, puis se réunissant pour devenir en- 

« senihlf t i i!)iit;iirfs do la m«'r. I.e sol est tertile en lili', lerlile en huile et 
a en vin; dans les |)aliu"ages se jnes»iitent les troupeaux; sur les lollines 
« bondissent !< s hi ehis. Au loin se dressent de vastes eites avee leurs 
a hautes tours, uiaguiri(|ues demeures de rois puissants m 

, L'HÉLicoM est à la BÉoriEce (|ue le Parnasse esta lul*liocide. Lesprni- 
cipales cités de cette contrée sont groupées autour de ses flancs, comme 
les villes phocéennes se rassemblent autour du Parnasse; et de même que 
sur le sommet de ce dernier mont se voyait TiiiTa B Cortcibn , qui était 
dédié aiu nymphes du Parnasse, de même sur les hauteurs de l'Hélicon se 
trouvaient les retraites favorites de ses propres divinités. Là fleurissait le 
bosquet des Muses, dont les statues décoraient les berceaux des clairières 
montagneuses; là murmurait la daire fontaine d*Aganippe, autour de 
laquelle dansaient les Muses; là était la source sacrée de mippocrène, 
où elles se baignaient. Toute la surfare du mont était célèbre par ses rui»> 
seaux limpides, par ses frais hos(|uets, j»ar ses collines fleuries; et tan- 
dis que les autres montagnes de la tirèce pn-sentaienl un aspect sombre 
et sauvage, la phvsionomie de I'IIki, icon était au contraire einpr«>inte de 
(lou<-eui', et justifiait le choix di s Muses «|ui en avaient fait leur stjuur. 
Aussi l'Hélicon ne vit-il ni un (JfcÀlipe ni un IVnlhee. 
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Il est à rcinarqiirr que la plupart des noms qui caractérisent les objets 
naturels «le cette montagne sont d'origine M ACKtH)MF.>>E, oflrant par là 
des pi^'uves historiques de l'extraction de leurs anciens colons. Les souve- 
nirs que conservaient les premiers habitants de l'Ilélicon de la teri^c qui les 
avait vus naître sont exprimés dans les noms de Libf.tiira, de Pimplea 
et de PiiUlliF.s qu'ils apportaient de Macédoine, et qu'ils appliquèrent à 
des sites analogues dans leur patrie adoptive, lorsqu'ils trouvèrent après 
leur migration un lieu de re|>os dans les vallées de l'Ilélicon. 




La cité la plus voisine du sommet de l'Ilélicon 
est Lkbadéa. La source qui coule au pied de son 
Vcropolis prend naissance dans une des cavités 
delà niontagne. Elle s'appelait IIfrc.vna. Avant 
d'arriver ;i la ville de Lébadéa , elle traverse un 
ravin sombre et iwailleux (pii semble, par l'obs- 
curité de ses ombrages et les hauteurs menaçantes qui le dominent , de- 
voir être le lieu le plus propice aux mvstères d'une mythologie farouche. 
Aussi fut-il choisi pour siège des oracles <lu héros béotien Trophonius. 
Il rendait ses ri'ponses à l'entrée d'un antre obscur situé sur la rive gauche 
de l'Ilei cvna , au-<less«us de ces n»cs menaçants. C'est là que descendait 



CHERONÉK KT ORCHOMÈNK. " 2$ 

celui qui consultait, après avoir subi les rigueurs d'une initiation religieuse, 
bien calculée |3our le rendre propre à recevoir avec aveuglement les leçons 
de l'oracle, pendant qu'il se trouvait encore sous l'impression des vues 
étranges , des voix mystérieuses et des terreurs surhumaines de ce re- 
doutable lieu. 

En quittant Lébadca, l'Hercyna se dirige à l'est, pénètre dans la riche 
plaine du Céphise , et tombe dans le même lac qui reçoit les eaux de ce 
ileuve, et qui, autrefois appelé lac Ckphisif.n ou Copaïque, se nomme au- 
jourd'hui le lac deTopoLUS. Dans cette plaine est la ville deCiiÉnoNÉE , 
debout sur les flancs l'ocailleux d'une colline : les murs de la citadelle et 
les débris de son ancien théâtre sont encore visibles aujourd'hui. Au- 
dessous est la plainÈ où se donna la fameuse bataille, qui livra la cité 
d'Athènes aux mains victorieuses de Philippe de Macédoine. 

A l'endroit où le Céphise se jette tians le lac Copaïque s'élève la ville 
d'OnciiuMÉME. Sa situation à l'embouchure du fleuve et à l'extrémité de la 




vallée que traverse le Céphise, le voisinage du lac, dont les eaux don- 
naient aux terres qui l'environnaient la fertilité du sol égyptien, pix>cu- 
raient h Oixhomène des avantages dont surent profiter de bonne heure 
les habitants de cette cité. 
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Mrme au tfinps (rHomère, cllv l'ivalisail en opiili'iur v\ en spleiuleiir 
avec la Tlièhc's aux tciil portes. Ses nombreux trésors avaient été amassés 
snus les princes de la famille <le Minyas, qui ont laissé derrièiv eux un 
monument «le leur puissance et de leurs richesses, <lans les vastes mines 
d'im palais de marbre, qui atteste toute la grandeur de celte ma(;nifi(|ue 
cité : le géographe d'Asie, qui Ta vu au temps des Antonins , n'hésite pas 
à le comparer aux gigantest[ues pyramides «les rois égyptiens. 




V - 'M 

En poursuivant à lest la roule «le LÉBinÉ^ à 
1^' -wîÉ'KjSjS TliKBi:s, «pii se dirige le long des plaines situées 

à la hase septentrionale du mont liélicon, h' 
voyageur Iraversei-a successivement plusieurs 
sites fameux, qui ont acquis une grande célébrilt* 
dans la mythologie et rhist«)iiT «le la Grèce. Ooim- 
>i É F. lui rappellera la bataille livré»' sous ses murs, entre h-s armées de la ltéoti«' 
«*t des .Athéniens, «lont l«' général fut tué dans le combat. .Xupiès «l'Ai. 
<'.«)MÈ.NE, il reconnaîtra avec évidence l'origine thessalienne des tribus éta- 
blies aux environs, sous le nom de la P ai. i. \s It<imk\\k, dont ils app<»rtè- 
i"enl le culte des bortls du (^lu'alius à ceux du fleuve Ik'otien , sur l«'s rives 
duquel ils construisirent un temple à la même «iéesse, et auquel ils «hmnè- 
rent aussi le nom «le Clualivs en souvenir «le leur rivière de The.ssidi»'. 
Laissant ensuite derrièrelui la fontaine del'llILI'llossA , auprès de lacpielh' 
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iiioiiriit l anciru augun* Tircsias, ot li >, vastes i iiiih-n d II 1 1. uii ri:, il arri- 
vt'ra , aprèii un voyage d'cuviron trente milles à partir de Lébadeu, nuus 
les mura de U capitale de la Bëotie, la fameuse Thèbes. 

Ce que dit Thucydide , de Sparte , lorsqu en la comparant à Atlièncft et 
en supposant b destruction des deux villes , il prévoit que la postérité ne 
pourra se faire, d'après leurs ruines, une idée exacte de leur puissance 
respective, peut avec une égale justice se rapporter a Thèbes, si on Top- 
pose à sa rivale d'Athènes. Tandis que les débris de cette dernière ville 
sont dénature à ne laisser aucun doute sur la vérité dos traditions qui 
racontent son anriennc ;T]oii-c,il est à peine possible aujourd'hui de re- 
connaître dans la ville moderne aucune trace de la Thèhes antique, ex- 
cepté dans son nom et dans l'aspect des lieux <|ui rcnvironiH'Ul . 

La colline {'irTulaire et isoli'c sur laquflli' .s'<-lt'vt< aujuunl liui la villf 
rappellera à l'esprit du voya^i'ur l aiu icnnr jihxMononiic dv la t iladeilc 
Oadméenne; et les eaux qui coulent a .sa l)aM' lui retraceront le souM-nir 
de ces rivières qui , sous les noms fameux de Diacé et d'IsM k> k , figurent 
dans les annales de rhistoire , à une époque oh tous les puissants fleuves 
de l'Europe et de PAinérique étaient sans nom. Le nom même de la ville 
est encore celui qu'elle portait au tiemp» de Cadmus. 

De Thèbes à Platée il y a un intervalle de six milles. La route travei'se 
de riches pâturages et des champs de blé, qui, sans être coupés par au- 
cunehaie, mais ombrages seulement par quelques arbres , s'étendent à l'est, 
le long des rives de l'Asopus, dans une vaste et lèrtile vallée, depuis la 
base septentrionale du CiTHÉaoN, vers TANAoaJt ou ri)aope, jusqu'aux 
bords de la mer Égée. 
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En dépit de l'orgueilleuse dominaliou imposée par les Tliébains à la 
ville de Platée, celle-ci a été plus épiu'<;née par la main du temps que sa 
puissante voisine. Tandis qu'il reste à peine un débris de la grande cité 
qui faisait peser son joug sur toute la pmvincc béotienne , les murs de 
Platée s'élèvent eneoi-e à peu près dans le même état où ils se trouvaient 
il y a deux mille ans. Il est vrai que, m^me à cette époque, elle avait perdu 
toute sa puissance politique, et que, pour parler le langage du poète co- 
mique Posidippc , tout ce dont elle pouvait se vanter alors était « ses deux 
temples, son portique et sa vieille oloihk. » 

Le passage du territoire platéen dans TAttiqu e est tracé sur les hauteurs 
du Citliéron, qui, avec la crête du PtRNÈs, sert de ligne de démarcation 
entre celle contrée et la Béolie. La route venant de Platée passe par i-Eisot 
et ELEUTHÉRt, et se croise ensuite avec la Voie Sacrék, c(ui condui- 
sait d'ÉL KL' sis à Athènes, el menait aussi à M égare. Elle côtoyait ensuile 




la rive septentrionale de la haie d'Éleusis, et mettait bientôt le voyageur en 
vue de l'Acropolts d'Athènes, qui .se présentait à lui dans toute sa beauté, 
alors qu'il se trouvait à l'ouverture du défilé qui doit le conduire au som- 
met de l'.EuALEOs. 

Uuc autre roule, à l'est de celle que nous venons de signaler , parlait «le 
la vallée de l'Asopus, traversait la gorge du Ph ï lk , entiv le Cilhéron cl le 
Parnès, et descendait dans la plaine athénienne, auprès d'un des plus 
grands parmi les cent soixante-trei/e bourgs de l'Allique , .\cn .iHM-:. 

I.'nc troisième route, encore plus h l'est, commençait à la ville frontière 
de rOrope, el, traversant les hauteurs du Parnès, touchait, dans sa course 
vers Athènes, l'importante forteresse île I) É r. É 1. 1: a cl l'antique cité «l'A- 
niiu.Nt. 

l'n autre déhié cpii mérile une atlenlion particulière est celui qui par- 
lait de la baie et des temples de Kham.M'S, sur la cote nord-esldc l'Atlique, 
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traversait la plaine de Marathon , remontait les hauteurs du Pentélique , 
et après avoir œtoyé les carrières de marbre de cette montagne, tombait 
dans la plaine auprès des villes de Cépiiisie et de Pau. È ne. 

Pour obtenir une vue générale de l'Attique, le voyageur pssera des 
hauteurs du Cithéron à celles du Parnès; ensuite il gravira le sommet du 
Pentélique, et puis, se dirigeant au sud , gagnera la cime de l'Il ymkte. 




De tous les autres points , il aura devant 
ni la niagnin(|ue perspective des montagnes et 
<lcs plaines, et au delà, des mers qui baignent 
■s rivages et pénètrent dans les criques de la 
péninsule. Mais des hauteurs de THymètc il 
pourra contempler dans tout son éclat la CITÉ immortelle elle-même. De 
là il la verra assise sur le roc central de son Acropolis, dont la forme et la 
couleur sont ravissantes de beauté, s'élevant sur un horizon pur, et encore 
surmontée des temples de marbre de ses anciens dieux ; son reil pourra 
mesurer la longue ligne de la voie sacré r. conduisant à Eleusis ; à l'orient 
de la ville, il suivra la course sinueuse de l'Ii. issi s, et au delà des murs, au 
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coui'liaiit , SI* rclr;ux'i"onl U-s bosqiicls <\v l'A«: 4 dkm i F. avec st-s jardins d'o- 
liviers, (jiif traverse le Cki'II l s K avant (Feutrer dans le port du I*IR Ki: ; ses 
regards se prolongeront au-dessus de ce glorieux golfe vers les montagnes 
de Salainine sur la droite, et sin* la gaurlic, vei-s le pic (rOnos, dans l'île 
d'^lginc, et enfin sur un horizon plus lointain, vers la crête orgueilleuse de 

l'ACROCOfllNTIIE. 




Tout voNageur, <pn , del>«)Ut siu' le sonunet de l'Ilynièle, contemple le 
paysiige (pii se déroule à ses yeux et t)ue nous essayons d'csciuissiM- , aura 
peine à croire (|ue la desi riplion suivante ait été faite d'inspiration et sans 
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que rautinii fùl jamais vu lopiivs (ju'il dcpoiiit. Kii lisant <c |)a.ssa<;r, on n'a 
<[U*iin regret: c'est que Milton, au lieu i appel»- d'Italie on Angleterre 

par les guerres civiles qui désolaient sa patrie, n'ait pas suivi les inspira- 
tions plus douces qui ravaieot d*abofd séduit lorsqu'il projetait de [>our- 
•uivre sa course jusque dans la Grèce. 

« Encore un regard avant de descendre de la montagne; vois la-lias, 
« vers le sud^est, cette fière citë debout sur la rive Egéenne, envdoppée 
« d*une atmosphère. pure : c*est Athènes, Toeil de la GrècCi la mère des arts 
« et de Téloquence , la patrie ou rasitc des philosophes fameux; noble ville, 
(( où la science a ses jardins, l'étude, ses bosquets. Vois les verts oliviei's de 
a rAcadcmie, la retraite de Platon, oîi l'oiseau antique murmure ses chan- 
n sons tout l'été durant; là l'Uvnièle fleuri oîi le bourdonnement de l'a- 
« beille industrieuse invite aux douces lèvi ries; là l'Ilissus roule ses ond«'s 
« bruvantes; au-ded.iiis des murs , vois les eeoles des anciens sages; là-bas, 
« le Lycée de celui qui éleva \v grand Alexandre pour la conquête du 
< monde, et plus loin Stoa avec ses peintures, n 

Conservant la même position sur les hauteurs de l'Hymète , (|u'il se 
tourne maintenant vers l'est : immédiatement au-dessous de lui s'étend le 
HBSOGAâ ou l'iNTéRiBOB de TAttique, parsemé de nombreux villages; au 
nord-est, le cap Gtrostore se projette dans la mer, à l'extrémité septen- 
trionale dé la plaine de Marathon; plus loin vers le sud^t, sont les hau- 
teurs sourdlleuses du Cartstos, et le promontoire G éresti en, dans l'ile 
d'Eubée. Au-delà sont les rocs escarpés d'ANDEOS et de Ténos, puis le 
groupe des Cyclades, qui semblent se presser autour de leur îlot central, 
DÉ LOS. Enfin il suivra des veux toute la chaîne des montagnes qui partent 
de celle oîi il se trouve , et courent vers le midi au-dessus des mines d'ar- 
gent de I.AiiRi^LH, pour aller se perdre dans la mer au promontoire de 

S U M l M . « 

A l'endroit oii les lleuves se jettent dans I < tct-an , des ( îles se construi- 
sent, des ports sont creusés, et le commerce (leurit. Ici, à Siuiium , où celle 
suite de montagnes ijue nous avons parcourues pendant trms cents milles, 
s'incline dans la mer, s'élève un monument qui n'est pas indigne de mar- 
quer le terme de leur carrièra. Le temple solitaire et majestueux de Mi- ' 
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nerve, qui couronne le sommel du cap de Snnium, semble être le hii( où se 
dirige celte chaîne continue ({ui lie les hauteurs du Pimof. au dernier pro- 
montoire de I'Attique centrale. 




Si LiiriiMi , dans son dialoj^ue entre MeiTiiiv 
et Caran , eut entrepris de diriger ratleiition 
(le ses interlocuteurs vers cette contrée de la 
Grc'ce appelée PÉLoroNÈSE, il eût probable- 
tnent einplové un expédient senihlahie à celui 
qu'il a adopté pour leur fournir une p«M*s|M'c- 
tivc plus étendue que celle dont nous allons parler. Ce que demande un 
de ces deux jiersonnages , c'est qu'on lui place sous les yeux, non-seu- 
lement les cités et les montagnes, mais aussi les habitants; c'est qu'on le 
fasse assister à leurs travaux et à leurs conversations. A cet efTet , il choisit 
une éminence où il se transporte avec son compagnon, et qui domine 
tous les objets qu'il se propose <lr ronlrni|)lrr. 

Notre intention n'est pas d'embrasser un plan aussi vaste que le philo- 
sophe de Saniosnte. I>u liant de la montagne imaginaire oii il place ses in- 
terlocuteurs., il leur présente un vaste panorama cpii conipirnd l'Ionie et la 

n 
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Lydie à IVsl , lu Sirilo t>l Tllalii' à Toiiesl, el sVU'iul , au midi, depuis le 
Danube jus<|u'Hux rives de la Crète. Quant à ncius, mius allons nous ren- 
fernier dans la eontrw (|ui tonne à peu près le centre de tous ces pays. 
Lucien, du haut d'une montagne idéale, offrait n Mercure et à Caron le 
tableau du monde connu : nous voulons, du haut d'une montagne m-lle, 
donner au s|M>ctateiu' une vue de la péninsule grecque. 

point tpie Lucien eût probablement cboisi à cet effet eût été le 
sonnnet d'une montagne située sur la frontière occidentale de I'Arc hme. 
Sa crèle solitaire est coumimé*- d'un ibâteau en ruines; ses flancs sont 
parsemés de hameaux el de bergeries, entrecoupés par des bois de sapins et 
de chênes rabougris. Klle s'élève sur la pente occidentale du mont LvcicK, 
consacré autivfois à Pan et au roi des dieux. Aujourd'hui elle s'appcll(> 
Zakkoukn. 

|Ve ce point le spectateur |M'Ut voir 
la carte du P«'lo|H)nèsc déroulée , pour 
ainsi dii-e, sous ses yeux. Vers le nord , il 
a|>er(;oit la chaîne imposante des monts 
Arc<idiens, (pii counneiu'enl avec les liau- 
leui's de THrimanthe ombragé, courent 
fbins une direction orientale jusqu'à l'é- 
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iniiu'iu'e mitralf ('\llètn', cl divisent ainsi la ("ronlicre de rAciiuk* du 
torriloiit' t\v l'Airadic. 

Si, du sonnnet rocaillriix du C\llène, seti yvux se (lortrnl au midi, et 
(|u'ils suivent dans celte direction la chaîne des mentes hauteurs, ils ivn- 
conlreront les sonnnilcs du MiMiale, dont les hosc|uets de sapins ont été 
céléhn'sdans lu |x>(-sie pastorale de la (jrèce cl de ritalic. <Ielle montagne 
forme la barrière qui, à Touest , sépare l'Arcadie de la péninsule Argoli<pic 
à Test. 

Ia" mont Ménale, situé à l'angle sud-est de l'Arcadie, se lie à uiu- lon- 
gue clianic de moutagiics, qui se prolongent vei-s le sud-4\st jusiprà la 




mer Égw. Klles forment la limite orientale <le hi 
plaine de Sparte : la plus remanpiahle est la 
montagne du Parnon. Son pic neigeux est visi- 
hle du point où nous nous supposons placés, 
c'est-à-dire <lu sommet du Lycée. 

l ne lign»' parlant du mont Ménale, s*' pi'«i- 
longcanl vers r«iuest , cl se terminant à ce point , forme la limite mé'- 
ridionale de l'Arcadie. A u t endroit s'emhranclie la magni(i(pic » haine 



ôfi CONFIGURATION 

(lu Ta)(>ète, miirt sur une ligne parallèle* avei* le l'union, boriiaiil la 
vallée «le Sparte à l'ouest, eoinine le Pariion à l'est, et se (liriji;e vers le 
su(l-es(, jus<|U*:i ee ([u'elle airive à la côte méridionale de la Laeoiiie, où 




le point le plus méridional de la Grèce et de l'Kuropc. Cette noble chaîne 
des hauteurs alpines peut se découvrir de notre station sur le mont Zak- 
kouku. Plus près de nous sont les flancs venloyants et etdtivés des mon- 
tagnes l.yeéennes de l'Areadie. 



A l'ouest <le cette chaîne, le spectateur découvre la surface raboteuse et 
irrégulière du territoire nicssénien , séparé de la Laconie par la longue 
chaîne du Taygèlc. Un |h*u au delà , vers le sud , il aperçoit la cote de Co- 
rone et les omles <lu golfe niessénien. 

Kn tournant ses regards vers le nord-ouest, il pourra contempler les 
plaines fertiles de TËlide, qui s'étendent le long de la cote occidentale du 
Péloponèse. Alors, après avoir parcouru toutes ces montagnes stériles et 
sans culture , les unes couronnées de neige, les autres à peine recouvertes 
«le (|uel(|ues débris de végétation , et semblant refuser toute réconjjMMise 
aux travaux du laboureur, ses yeux se reposeront avec délices sur la riche 
valU'i- <r(>lympi«-, fertilisée , endx'lli»' par les eaux de l'AlphtV, qui semble, 
par ses nombreux c«mtours, ne s'en éloigiuT «pi'à regret. 
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Ije rapide coup (r<i'il que nous vouons de jcicr sur la |H'>ninsnlr givr<|u»*, 
et (|ui nous la fait connaître dans sa eorilorniatioii ])livsi(|ue et dans ses 
particularités Im'ales , peut aussi servira nous expliquer queUpies-unesde 
SCS institutions sociales et politiques. 

Lorscproii end)rasse ainsi dans son ensemble tout le Péloponèse, il esl 
impossible de ne pas croire (pie la nature n'ait destiné ce pays à être le 
siège de difléreiites tribus d'extraction et de niu-urs «liverses. I>es AI|M's 
ont formé les cantons de la Suisse; et dans le Péloponèse. dont la lon- 
gueur est de cent cinquante milles, et la plus grande lar^jeur , de cent 
trente, les mêmes causes ont dû produitv les mêmes elUéls. 

On a pu voir, dans notre rapide analyse géo^rapirupie, que la pro- 
vinj'e centrale de l'Arcadie ressend)lait , par sa forme et sa position, à 
un grand camp naturel, fortifié par une immense circonvallation de moii- 
tiignes. 




Autour de ces boulevards circulaires s'étendent les autres provinces 
de la péninsule, qui viennent toutes s'appuyer, pour ainsi dire, sur ces 
nnuailles c»'nlrales, destim-es à les |)rotéger contre les aj^gressions de 
l'inlérieur, tandis (pie leurs friuiticies extérieures sont formées par la mei-, 
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leur sci'l eu inèine teiii|>!> de l eiiipurt et de déixxK'lie. 'l'oiites ces pro- 
viiiccs sont séparées l'une «le Tuiitrc par <les eliaînes dilTérenles qui, pai-- 
lant du eerde uiunlagiieiix de l'Arcadie, se diri}»ent, en ravonnant, vers la 
mer. 

S'ilélail permis de se servir d'une eoniparaisoii pour inienv faire eom- 
prcudre sa eouli^uralion physique, iidus dirions <|ne le IVloponèsi' |M'iit 
êlre consiiléré connue un vasle «'olysée, doiil l'Arcadii' est Tarèiie environ- 
née de son podium ou pai iipcl i\v liantes nionla^^nes. 
aiHres provinces st>parecs p;n' les cli:tini's <le montagnes cpii 
«liverp;enl dn podium, sont les ciinei ou <'oi-ridors. hornés 
cvtérieurenieni par la mer. .Nous aurons occasion de re- 
inanpier ce fait singulier ; c'est <pie l'arène arcadieuni- n*a 
(pi'une .seule issue ou vomitoi iuin, à travers hupielle passe 
l'AlpIiée pour aller s«' jeter dans la mer Ionienne. !><• la 
même manière, il n "exislc <|n'iMie s(<ule entrée (pii c«)n- 





duisc à l'intérieur de toute la surface, c'est l'isllnne de <k)rinllie. 

Si nous devions nous former une opinion d'après la physionomie aus- 
tère qui caracléri.se l'apparenco extérieure de l'ai i ne et de» corridors, nous 
pourrions supposer, selon toute probahilité, «|u'il ne s'y rcnconliait rien 
qui pût charmer une existence raffinée ; et assurément cette suppo.sition 
serait justifiée, si l'on ne considérait que la hase et l;i structure physique 
de ce eoivsée. 

Mais il faut aj(mter aussi que l'atmosphère et le climat servaient en 
même temps de contraste et d'adoucissement à tout ce (pi'au premier as- 
pect il présentait île rufle. Si l'arèiMM't les corriilors dn Péloponèse étîin-nl 
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Ibnnés de montagnes soinbnrs et i'o<\iilleuM's , il v nvait pour velurium 
un ciel elair et hi-illant , tel qu'il s'en rencontre dans jMMi de ronti'ées. 

Il est vrai de ilire que toute la (irèce est moi'cel«*«> jwr les nceidcnts na- 
turels de son sol; niais cette réflexion est surtout appliciihie à la l'égion que 
nous examinons maintenant. Ix's grands royaumes de l'Europe ne sont pas 
plus distinctement séparés l'un de l'autre par leurs limites naturelles que 
les petites provinces de la Morée. Cliacune d'elles a ses AI|m>s et ses Pyrénées. 

\h vient qu'il n'y avait entre elles aucun lien d'union. Chacune se sullR- 
sait à elle-mtfme, et était indéj)ondante des antres. Ik' là vient aussi que 
leur histoire n'est pas celle d'mi seul pays , mais de pays diflérents et oppo- 
sés. En plongeant nos regards, comme nous venons de le fa'iiv, des hauteurs 
du Lycée sur les deux provinc«*s méridionales de la pi'ninsule, la Messé- 
iiie et la l^conie, séparées l'une de Tautre par les hautes chaînes du mont 




Taygète , nous ne pouvons nous empêcher de nous rap|H'ler lt*s longues el 
sanglantes gueri*es que se livrèrent les habitants de ces deux contriM>s. Les 
haines étaient encore envenimées par le voisinage de l'ennemi , et la lutte 
ne se termina qu'après que l'une des part ies belligérantes fut eiVactH? du rang 
des nations. 

Il eût été heureux pourla Me.ssénie ({u'aucune barrièi'e naturelle ne m- lût 
élevée entre elle et ses plus puissants voisins. Au lieu d'être subjuguée par 
la Laconie, elle y eût été incorporée connue partie de la nation; ses habi- 
tants seraient devenus citoyens de Sparte, au lieu tie «levenir esclaves. Ils 
eussent été élevés au rang de Lacédémonieus , au lien d'êli-e transformés 
en ilotes. 
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Ainsi nafmrllciiu'iil st'jiarées el isoK'rs , les provini-es de lu péninsule 
HP s'organisrroiit Jamais en conlodcration nationale», poui- Irnr pi-titcrlinn 
nintncllo ou pour rarconiplissemiMil dt- i|ucli{ur ^rand hut polili(|uu. Les 
batailles de la (irèee n'auraient jamais été livrées, contre un ennemi natio- 
nal, dans les limites du Péloponèse. An défdé des Tliermopvles, dans la 
plaine de Marathon, dans les champs de Platée, au détroit de Salamine , la 
cause de la nation hellénique fut noblement défendue ; mais non pas à 
rislhme de Corinthc : cela ne pouvait pas être. 

1^* Péloponèse, il est vrai, a été appelé par le géographe grec l'Acno- 
rni.is de la (irèce; et il semble en eHel offrir en lui-même les meilleurs 
moyens de défense pour la cause nationale, si Ton ne veut considérer (pie 




sa position naturelle et les 
avantages que présente sa 
localité. Mais, en réalité, cet Acropolis renfermait trop 
de [K'tites citadelles indé|>endantes Tune de l'auli-e, et ces 
citadelles étaient trop bien fortifiées par ellesr-mêmes, 
pour rendre leurs habitants soucieux du bien-être général et de la sécurité 
de la grande forteresse nationale. h'ailliMU's les «léfenseurs légitimes de 
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t-elle-ci élaioiit la plupart du temps occupés à faire la guerre aux cliàteaux 
voisins; ce qui nécessairement les enipcchait <le regarder comme un objet 
de grande importance la sûreté générale , qu'ils étaient les premiers à 
compromettre. 

D*où il résulta que toutes les tentatives faites pour unir et concentrer 
en un seul corps fédéral les nations du Péloponèse n'eurent pas le succès 
qu'on était en droit d'en attendre; et cela, malgré toute la prudence qu'on 
y apporta, malgré tout le /.èle, toute la sagacité qu'y déployèrent d'Iio- 
norablcs citoyens. 

1^1 Ligue achkemmk elle-même, quoique conçue et formulée par un 
peuple dont la sagesse se révélait par l'excellence <le ses institutions ci- 
viles, consolidée parla prudence politique et l'énergie militaire <rAratus, 
et animée par la vigueur de Pliilopémcn, ne fut pas capable de triompber 
des insurmontables difficultés que la nature semblait avoir à dessein jetées 
sur sa route, pour arrêter et contrarier sa mai-cbe. File put, sans empê- 




cliement,se développer le long des côtes sur les plaines étendues de l'Acliaïe; 
elle atteignit les murs d'CKcit M , de Sicyone et ristbmedeCorinllie, et des- 
cendit de là, pour embrasser dans ses contours la cité d'Argos et (piebpies 

II 
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autres villes «le In |)('iiin.siil«' ;irgoli<jiio; elle iTUSsit :i vainrre lt>s oli.slurics 
gcognipliKjiiPS c|iii aloi-s einh.iiTiissaieiU sa inarrlM'; «'Ile Iraversa avoc 
(|iiclqucs diificiiltés les cliaînes de l'Érymanllie el du Cyllène, et atteignit 
les ten-cs de la MÉGALoroLis aiTa<lienne : mais siu* les Irantières de la 




liaconie elle rencontra un pouvoir liostdc qui l'aiTrla dans sa carrière. 
Bien qu'elle parvint à réduire pendant (|uelque temps, p;ir «les mesures 
vigoureuses, la capitale de cette contrée, et à se l'attacher p;u* la force, ce- 
pendant cette jonction même produisit parmi les nations ainsi violemment 
unies une antipathie si grande, qu'elle devint la première cause de disso- 
lution, et mit un terme aux querelles nationales en confondant les antago- 
nistes, non pas dans une confédération générale, mais sons la domination 
commune de l'étranger, sous le despotisme de Rome. 

I>es témoignages des hostilités nationales entre ces provinces, et de leur 
rapproclicment ultérieur, sous le niveau de la domination romaine, nous 
sont sullisamment fournis par l'histoire numismalicpie du Péloponcse. 

Tandis que chacune des contrées avait dans ses monnaies un symbole 
particulier, emprunté à son histoire, à sa mythologie, ou aux dilTéi-entes 
productions qu'elle devait à la nature ou à l'art; tandis que l'Acliaïc , par 
exemple, offrait sur ses médailles le type et l'efTigie de ses divinités, C<'-rès 
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•*1 Jii|iil«-r; liiiulii» que l'Ai-golitU- repi-useiiluit daim le lciii|>lc dt- Jiinoii et les 
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jeux (le NÉMÉK les gloires et les ornements de son sol; taudis que les 
Dioscures protecteurs apparaissaient sur les méduilles de la Lacouic, et 
que r^Jide déployait les insignes de ses pomp<'s nationales en rap|H-lant 
les solennités populaires du Jupiter Olympien, jamais ces difrércuts états 
n'adoptèrent, comme signe de sympathie, une monnaie commune qui té- 
moignât, soit de leur attachement social pour le sol du Péloponèse comme 
pour une mère-contri'e, soit de leur alTection entre eux, comme memhres 
d'une même famille nationale. Jamais, aussi longtemps qu'ils furent maî- 
tres de leur volonté, une devise commune, jamais un même blason ne 
leur apporta l'unité. Ni la voix de la liberté ni celle de l'afTectiun ne put 
amener une réunion spontanée. Il fut laissé à Kome le soin de lier entre 
eux les états de la Grèce. 

La première monnaie qui attestât les sentiments d'afTection et de pa- 
renté nationale que semblait devoir inspirer la communauté du sol, de la 
mer et du ciel, fut frappée sous les auspices du consul romain Titus Quinc- 
tius Flaminius. 

Ce défaut d'union fut la principale cause qui conduisit à un résultat 
auquel il serait difficile autrement d'assigner une sufHsante raison. Situé 
dans une position centrale entre l'Asie et l'Italie, admirablement posé pour 
faciliter les communications entre ces deux pays, baigné de trois cotés 
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[Kir (U's mors frcf|Ufnfées , bien pourvu de 
poris pour recevoir les v:ns<ve,iiix , et de 
hois pour leur consiniction , le Péloponèse 
réunissait les éléments les mieux combines 
pour en faire le siège d'un commerce lloi is- 
sant et le tbéâire de l'activité industrielle. 

Kt pourtant jamais il n'en fut ainsi. Les 
différents états de la péninsule étaient trop 
occupés des luttes de leurs guerres interna- 
tionales, pour pouvoir consacrer leur atten- 
tion aux arts plus utiles et plus civilisateurs 
de la paix. Peu de vaisseaux se voyaient dans 
ses jiorts; l'échange de ses produits avec 
ceux «les contrées étrangères était presque 
nul, et elle ne pouvait gjière se glorifier tie 
son habileté ou de si's succès dans les ma- 
nid'actures «leslint'cs à fournir aux besoins 
de ses propres habitants. Il faut convenir 
pourtant (pi'il v avait des exceptions dans 
P*TRAS, SicvoNE etConiisTHE. (|ui avaient 
l'avantage d'être adniirablement placées pour 
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les eiilrepi isos coinmci cialfs, et (rêlrr éloignros «le riiifliiciife pernicîeiue 
des guerres qui décliiraioiit les autres contrées du Pélopoiicse. 

Dans cet état <le désorganisalioii civile, (|iii est le (araclèrc ijéiierui de 
riiistoire dea premiers temps histuricpies du Pelop(jnc,sc , et au milieu des 
convulsions sociales qui en étaient le résultat , il a est pas sans intérêt de 
reinar((uer que le besoin delà tranquillité, eloe àénr si netoxel à Hioniiiie 
de se reposer dans les plaisirs calmes d'un conumeroe amical, ne pouvait 
manquer de se faire sentir, et se peignît, pour ainsi dire, en caractères 
visibles siir la surface du Pëloponèse. 

Tandis que les autres contrées de ta péninsule, avec leurs formes rudes 
et austims, semblaient résister à toutes les tentatives fàiles pour les rap- 
procher; tandis que les déBlés de leurs montagnes offraient les sites les 
plus £tvorables pour les exploits de Tart nulttaire; tandis que leur sol 
pîori'cux leur Ibumissait des matériaux pour environner leurs villes de 
nnn'aillcs enlevées à ses carrières, et pour fortifier leurs citadelles avec les 
polvgones massifs qui couronnent eiu ore les sommets de leiu's rocs es- 
carpés, il se trouvait poin tant un coin du Pëloponèse où la nature avait 
répandu <le plus douces iuiluences, où l lionune obéissait n lu voix de sen- 
timents plus calmes, qui trouvaient accès dans son cœur, après que s'était 
apaisé Torage des passions guerrières, et où il se laissait volontiers entrai- 
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lUT à des ponsiN's paix et de modération. Pendant (|iuî toutes les autres 
|»rr)vinres «'laifiit autant de tlu-àtres de guerre, celle (|ui envirorniuit la 
ville (i Ki.ls était |)()ur ainsi dire consaert-e couinie un temple de paix, 
parles voix réunies de tontes les popidations peiunsulaiies. i.a terre elle- 
même était sacrée et inviolable. On ne souiTrail pas que le bruit des armes 
dëpaisât h (rantière. Cëtak le Délo* du Pâoponèse. Là il y avait un 
éternel armistice; et non-seuleiimit rinfluence de cet asile se faisait seiw 
tir dans l'enceinte de ses propres limites, mais à des époques fixées elle 
s*ëtradait aux autres parties de la péninsule. 

Toutes les fois que la pleine lune dcmnait b signal de la célébration des 
jetix olympiques (placés sous le contrôle et la dlrectioo sp^ale des ci- 
toyens de l'I^llide, qui en faisaient rornement et la gloire de leur contrée), 
on considérait ses rayons bienfaisants comme des messagers divins qui 
proclamaient la paix aux babitants des provinces voisines. Dès lors, 
quelle que fût leur inimitié dans d'autres moments et sur d'autres fron- 
tières, ils accouraient avec des sentiments tout diflérents dans l'en- 
ceinte sacrée de 1 Klide, et se i-éunissaient comme des amis et des (rères 
sur les rives de r.\LPUÉE, et sous les bosquets d'oliviers qui ombrageaient 
OLVMriE. 

Nous avons déjà essayé de montrer comment Tétat politique du Pélo- 
ponèse empruntaitsa couleur et son caractère à la forme pli\si(|ue et a la 
physionomie du sol; il ne serait pas sans intérêt d'examiner jusqu'à quel 
point la foi religieuse, les traditions mythologiques et les mœurs sociales 
de ses habitants lurent soumises à Tinfluenoe des mêmes causes. 

Il n'y a en Europe aucune contrée de la même étendue qui ait été le 
théâtre de révolutions physiques aussi ru)nd)reuses et aussi variées que 
celle dont nous nous occupons. Elle a été témoin de luttes, non-seule- 
ment de rhommc contre riiomme , mais encore de plus rudes guerres , où 
les éléments de la nature étaient les combattants. 

La cbufe du Uliône, qui plonge dans un canal souterrain au-dessous 
des roeliers di' l.'Kc Uise, a depuis longtemps attiré l'attention et excite la 
surprise du vovaf^eur suisse; et en Italie, les travaux merveilleux pai' les- 
quels les eaux des lacs xVibin et Fucin ont été abaissées et conduites, par 
le mo)en de lattes rigoles , à travers le centre de hautes montagnes sont 
des preuves imposantes du pouvoir de l'homme et de son habileté à riva- 
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liseï- avec les o|>i>i'<ilions ilc la naltirc. 1^ lac Copaîqiio , <*ii (iivce, oïïrv un 
exeiiiplc semblable* . 

Mais la wiile province d'Arcadie, dans le Péloponèse , présente plus 
«le merveilles de cette espèce que toutes celles dont nous venons de parler. 
l>cs flancs de toutes les montagnes qui environnent cette province, de 
nombreux torrents descendent dans les profondeurs du cratère rocailleux 
dont l'Arcadie est formée; et il n'y a aucune raison de repousser les an- 
ciennes tritditions qui racontaient que, par raccuinulation des eaux ainsi 
rapprochées , ce cratèi'e lui-nicnu' était priniilivenient le bassin d'un im- 
mense lac. 

Aujourd'hui ce n'est que par une seule vallée que pénètrent tous ces 
torrents. Kllc est située au versant s<*pt«'ntrional de la montagne que nous 
avons choisie comme le panorama central d'oii nous éludions !«• Pélop<»- 

nèse, c'est-à-dire le mont I.v«:ke. (''est en pas- 

sanl à travers celte gorge qui s'im linc au nord- ~ 
ouest, que les rivières venant du centre de ^ = 
l'Arcadie frayent leur route vers la mer lo- %; 
nienne, après s'être réunies au ileuvecpii reçoit 
presque toutes les eaux qui dest endcnl 
de l'ouest du Pélojionèse, à savoir : 
I'Alphke. 

Mais dans les contrées orien- 
tales de l'Arcadie il n'existe, pour 
la sortie «les eaux , aucune issue 
telle (|u'on en trouve dans la val- 




Digitized by Google 



4K 



ORIGINE NATURELLE 



Ut du iiiDiit I.nccc. l.t s l aiix, ahaïKloniu-t s à olles-nu'im's, iliMneii- 

reiil slagiianlrs au fond des vallics, ou ^CjiaiidcDt m lacs, ou s'ouvrent 
violeiniiU'iit un clK-iniii, par des l oui anls souterrains, à travers les barrières 
rocailleuses des montagnes. Par une heureuse prévoyance de la nature, il 
arrive que la composition géologique de ces montagnes semble favoriser 
cette dernière alternative. Les couches crayeuses dont elles sont formées 
n'opposent qu'une faible résistance h l'action continue des eaux. IfoU il 
suit que ces rivières, qui semblaient destinées à être emprisonnées dans 
l'enceinte de ces barrières élevées, se sont ouvert des tranchées naturcttes, 
sauvant par là de l'inondation le pays intérieur, tandis que les provinces 
entéricures ont été fertiliséescomme par un procédé d'irrigation artificielle. 

Pour n en citer qu un exemple remarquable, auquel nous aurons dans la 
suite occasion de revenir, le lac, ou plutôt la rivière de Stympliale, située 
à la hase méridionale <le la montagne ai< adieruie de Cvllène, s'échappe de 
son lit au fond d'un piecijjiee lorint' de couches crayeuses; là elle pénètre 
dans la terre, poursuit sa course luvstérieuse sous la hase di s montagnes, 
se dirige vei'S le sud-esl, jusqu à ce- <|u"enlin elle sorte eu jaillissant de ses 
profondes retraites, au milieu des gorges du montCnsON, et s'élance avec 
rapidité, en prenant le nom d'Érasinus, dans le territoire argolique , d'oii 
elle se jette dans la mer, au golfe de NiorLiB. 

ta vive imagination des Grecs voyait dans ces combats de la nature 
qudque diose de plus que les phénomènes des causes physiques, produi- 
sant l'efTet qui , suivant la marche régulière des hûs communes, devait en 
résulter. Pour eux , ces luttes et <es triomphes n'étaient pas les consé- 
quences de lois générales, mais les actes de puissances individuelles. Ce 
n'était pas la rivière qui, par l'impétuosité et la pression de ses eaux, 
s'ouvrait un chemin à travers les couches ri'sistantes d'im rocher calcairej 
mais c'était le bras de (|iielque agent mvstc'rieux et puissant, (|iii op|)osaît 
sa force à celle de son antagoniste, et achevait cette conquête égalcuienl 
glorieu.se pour lui et bienfaisante pour riiumanilé. 

La mythologie de la Grèce était le produit de son climat^ de son sol, 
et de tous ses phémnnènes physiques; elle variait avec ses accidents dans 
chaque province particulière. Les légendes religieuses de l'Arcadie étaient 
empruntes d'un caractère étrange, bien en harmonie avec cette contrée 
qui se dbtingnait de toutes les autres par le nombre et la singularité de 
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ses merveilles natuitllc!.. L agcnl dont le 
pouvoir avait produit ces itïvolulions 
physiques était Hercule; et letablisse- 
nieiil de son culte en Arcadie fut le 
résultat du passage souterrain du lac 
Styniphalieu dans TÉrasinus. On peut 
rapporter à riutluencc de causes seni- 
hlables le caractère moral et social, les travaux ut les goûts des liabitauls. 
Le sol de cette portion du Péloponèse était de nature à n'olTrir que peu 
d'encouragement à l'agriculteur. Le sonnnet de ses montagnes est couvert 
de neige pendant la plus grande partie de l'année, et ses plaines elles- 
mêmes , telles <jue celles de Tkoke, tie MantinÉe et de Mkgaloi'OLIS, 
sont plutôt des surfaces unies situées sur les hauteurs des collines, que 
des vallées chaudes et fertiles où viennent se déposer de riches alluvions 
sur le passage des fleuves tributaires. 

La température et le sol des provinces de la Grèce continentale ne pou- 
vaient guère se représenter dans le Péloponèse; bien moins encoi*e «le- 
vaient-ils se retrouver dans les limites de l'Arcadie. Aussi tous les éléments 
sociaux qui environnaient les habitants de celte contrée durent contribuer 
à leur faire une vie toute pastorale. Le même loisir, la même indépen- 
dance, la même <lispo8ition des esprits, qui a produit les mélodies monta- 
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•;iiai'des deUSuisse et du Tyrol, a, <laiis les dç^vs in iiniiifs, fait de l'Arcodie 
le horrraii delà musique pastorale de rilellaile. Ce fut sur le sommet du 
('vllèiie que Mercure ronslruisit la iv fut Pau, la diviuité de PAreadic 
et «h . s [)ast('ur>, ({iii iinciita l iiistrimu iit favori des ht rgn.s de la (Irère, 

Lc> iiiii iMs sociales des Anadiens diiii nl subir rinlliifiice hiciilaisanle 
de ces arts ilv la civilisaliou. Ils se depoinllèreul de la rudesse <|ue devaient 
leur inspirer l'àpreté d'un sol avare et rinelcnienre de leur i liniat. 

Il a été raf^rté par leur compatriote Polyhe que les liabitants du 
village de CYKflBTBi, qui seuls de tous les peuples de TAnadie résistèrent 
k rinfluence de la musique nationale, durent à cette circonstance les 
mœurs farouches et inhospitalières qui les faisaient distinguer de tous leurs 
concitoyens. 

Il n*est pas inutile de remarquer , comme une preuve de nos argU" 

menis, que tout ce qui se liait aux occupations et aux plaisirs de la vie 
rurale était eu Arcadie un objet de prédilection. Même le poète pastoral 
de l'Italie, lorscpi'il commence son poème didacti«|ne sur les travaux de 
la vie cliainpètre , est eulraîné loin de son pays vers la (■fièce,et demande 
«les inspirations, non |)as aux ri\ii'res t>t aux montagnes, aux j)iairies el 
aux vignobles de sa belle patrie, non pas même aux sites cliarmants qu il 
parcourait alors qu'il composait ses vers, niais aux sauvages montagnes, 
aux coteaux incultes de TArcadie. Ni les pentes majestueuses de TApennln, 
ni les flancs chargés de vignes du Vësuve, n*aiTachent des accords & la 
muse pastorale de Virgile. Pour elle, l'Hélicon et le Parnasse, ce sont les 
montagnes arcadienncs , le Nomale et le Lycée. 




Il est encore un autre résultat dérivant de la même source et que nous 
lie devons pas passer sous silence en essayant de donner un aperçu sur 
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le caractère social «les lialiilants de cetle contrée, cl sur les causes iialii- 
relles <|ui « oritribuèrent à le développer. 




La vie des pasteiu'sesl iiécessairenient mobile. l>eclioi.\ (l(> pâturages nou- 
veaux, et rabaïuloii temporaire des anciens, sont pour eux une obligation 
et un devoir. Or, ces babiuides de migration tendent naturellement à af- 
faiblir leur atlacliemenl pour tout domicile fixe, et produisent un besoin 
de mouvement et une inconstance de caractère qui fait de tout change- 
ment de lieu, non-seulement un agrément, mais aussi une nécessite. 

Cette particularité introduisit dans les mœurs des Arcadiens certains 
caractères, qui otaient quelcpie chose au respect (pi'inspiraient d'ailleurs 
leur probité leur hospitalité et toutes les autres vertus associées au calme 
de la vie pastorale. 

Les Arcadiens étaient toujours prêts à servir comme troupes merce- 
naires, dans quel(|ue contrw et sous (juelque chef que re fût, pourvu 
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qu'ils y trouvassent un intci-ét et un avanlagc personnels : il ne manque 
même pu «Texiemples de bataillet où quelques-uns fTentreeux se trouvaient 
opposés k leurs concitoyens. Ainsi, de même que l'Arcadie était 1« Suisse 
de rHellénie, de même les Ai-cadiens étaient les Suisses de Tantiquité. 

Passons de TArcadie à la province qui la borne au sud. Il entrait dans 
la politique du légblateurde la Là conib d'empêcher ses compatriotes 
fTenvironner leur capitale de murailles. Cétait sans dopte, dans la con- 
viction que les hommes et non les murailles forment une cité, et que par 
conséquent pour une cité , les plus fortes murailles , c'étaient de forts 
guoriers. 

Aussi , Sparte ne fui jamais plus en sûreté que lorsqu'elle n'eut pas de 
n)Ui ;ullrs: ollr ne fut jamais plus exposée (pie lorsqu'elle eu éleva. 

Mais la (011(01 inatioii pl)vsi(pie de la contrée aurait sulïi pour inspirer 
cette pensée à l.ycurgue. La nature ellc-nu'm»' avait , de fait, déjà envi- 
ronné de remparts insurmontahies, non pas la ( apitale, mais toute la pro- 
vince de Laconie. |^s véritables murailles de Sparte étaient ses monta» 
gnes. Elle leur devait à bon droit le titre d'inattaquable. A l'ouest , elle 
était fortiBée par la chaîne âevée et non interrompue du mont Taygète : 
toute entrée par le nord était interdite par les hautes montagnes de la 
frontière arcadienne; à Test, son territoire était protégé par la mer; et 
sur une ligne parallèle à la côte, elle était couverte par les rochers pro- 
longés du mont Parnon, qui s'étend des hauteurs du Hiénale jusqu'au 
promontoire Ma lé en et se termine aux rives escarpées de l'île de 
CvTnàRB. 




Nous avons dit plus haut que toute la péninsule du Pélopoaèsc avait 
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la forme d'un vasle ampmithk \tre. D'apivs la descriptioii que nous ve- 
nons de faire, on peut voir que la contrée de Sparte, la profonde l>accdc- 
mone, comme elle est appelée dans l'Iliade et l'Odyssée, flanquée à Tesl et 
à Touest par deux longues chaînes de montagnes parallèles, qui étaient liées 
ensemble à l'exlrénulé septentrionale par une barrière semblable d'une 
moindre étendue, peut assez, bien être comparée à un ancien staue, dont 
le Parnon et le Taygète formeraient les deux côtés , tandis que l'extrémité 
septentrionale serait la chaîne transversale des monts arcadiens. 

Le lit de ce stade naturel était la vallée de Sparte. L'entrée était la baie 




de l^iiconie au sud. Sur toute 
la longueur coule l'Eu rot as, 
qui prend sa source à l'extt^é- 
milé septeptrionale de la vallée. On croyait autrefois <jue l'Eurotas coulait 
dans le même lit que l'Alphée, jusqu'à ce <|ue les deux fleuves se sépa- 
rassent dans les flancs d'une montagne située non loin du point que nous 
décrivons, l'un se dirigeant au nord vers le centre de l'Arcadie, l'autre s'é- 
chappant de la même source vers le territoii-e «le la Laconie. La cité de 
Sparte se dressait au milieu de la vallée, sur la rive droite du fleuve. 

La vallée de Sparte était justement célèbre par le pittoresque de sa phy- 
sionomie. Protégée de trois cotés contre la rigueur des vents, ouverte 
seulement au sud pour recevoir les brises douces et rafraîchissantes de la 
mer méridionale, arrosée par les eaux abondantes <le l'Eurotas, qui 'pour 
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.'i<lo|)ler l'ancienne Iradition sur leiii ni i^me roniinimc i rivalisait de t;tan- 
(Iciir ;ivt'c son fli-uvr jumniu , l'Alpine, le plus considérahie des lleiivi!, de 
la |)<'iiiiisiilc, »llt" avait iccii «le la nature tant de laveurs, (|ne, si la lei lilité 
(in sol t ût répondu à tous ses auli-es avanlaj^es , la vallée laconieniie cùl 
ete lu province la plus productive du Péloponèse. 

Stt t«n«8 huMs Mmt, il e»t vru » mnarquaUes par h ridieue et par 
la variëtc de ses produits, et semblent étaler avec orgueil le luxe de leurs 
boequets et de leurs arbres fruitiers. Ici le figuier et l'oranger, là le gre- 
nadier et le myrte. La pente des collines est revêtue d*oliviers, pour la cul- 
ture desquds le sol du Taygète est des plus &vorables. Ausn pourrait-on 
k bon droit exiger une amenile honorable du barde athénien qui repousse 
avec dédain toutes les prétentions que pourrait avoir « llle dorienne » à 
la production de l'arbre de Minerve. 

Au-dessus de <es bosquets d'oliviers , se dressent des forêts de pins qui 
couvrent les flancs plus élevés des montagnes, dont les pentes sont lahou- 
rées par de profondes ravines i n usees |)ar les torrents (|ui descendent du 
sonnnet <lii l'aygète , et se précipitent dans la vallée où ils vont se confondre 
avec les eaux de l'Ëurotas. Plus baut, la montagne prend un aspect difl'é- 
rent. Elle devient noire et sauvage , coupée par de profondes anfractuosités 
et des prc( ipices abruptes! Puis elle s'élanceen |hcs sombres et sourcilleux, 
recouverts de neige pendant la plus grande partie de Tannée. 

La longue et majestueuse dialne de ces montagnes entassées, planant 
au-dessus des vertes rives de l*Eurotas, des jardina fleurit tlt des riches 
champs de blé qui bordent le fleuve et dominent la vallée, oflSw aux re- 
gards un éblouissant tableau , bien foit pour exciter rentliousiasnie des 
anciens habitants de la I^conie. On comprend sans peine Tardeur dont ils 
faisuent preuve pour tous les exercices corporels, sous un si hem ciel, et 
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m [HvsfMice (1*11111' si belle nutiire, qui semblait les imiter à partager son 
arlivilr. 

Pour ajouter une nouvelle l)eauté à cette scène, nous pouvons nous 
rinia}>incr peiipU>e, connue dans les anciens jours , d'êtres animés; nous 
pouvons suivre les chœurs des suivantes d'Hélène, dansant sur le pen- 
chant des coteaux, sur les rives du lleuve, ou à Tondjre «les lM)S({uets; nous 
pouvons écouter les échos retentissants des montagnes, lorsqu'au lever de 
l'auroiT, les compagnons de ses deux frères jumeaux suivaient à la chasse 
les chiens de Sparte, à travers les gorges et les bois du Taygète. 




ouïes les chaînes montagneuses de l'Arcadie, de la 
I.aconie et de l'Argolide viennent converger vers les 
sonunets ménaliens. A leur pied , vers le sud-est , est 
la ville moderne de Tripolitz A,quis'élèveà l'endroit 
autrefois occupe par une des plus anciennes et des plus vénérables cités de 
l'Arcadie, P\I-i,a>tiiim , la ville de Paltas et d'Évandi-e. 

Il n'est pas sans intérêt d'assister, pour ainsi dire, aux premiers pas de 
Rome, la maîtresse du monde, sur cette rude montagne de l'Arcadie, et 
de nous transporter, en imagination, de cette scène pastorale, animée par 
les bos(|uets de pins du Ménale et les tours de Pallanlium, à ces masses 
gigantesques cpic l'orgueil impérial avait entassées sur le mont Palatin 
de Rome. On aime à se rappeler aussi que l'un des plus vertueux empe- 
reurs, Antomn-le-Pievx, ne dédaignait pas la tradition qui faisait 
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<l('si'nuli v la coloiiii' pi iinilivi' de Kuint- du haut des monts iiiéiialieiis. Il 
professait pour riuiiiihlc r'allantiuin tout le respect qui lui semblait dû à 
la cité d'où Tami d'Éué« et le père de Pallas était, selon les poètes, accotu'u 
vers la immtagiie romaine qui dénvait con nom d« PftUanlittm', et sur la- 
qadle Temperear avait choisi sa demeura. 

Le chemin de Tripolitza à Argos passait le long d*un étroit défilé entra 
les monts d*ABTBHisiOM au nord, et PAiTnBiiiOH au sud. Ce fut près 
de cet endroit que le courrier athàiien Phédippidès, fiiisant route d*A- 
thènes à Sparte, lorsqu'il allait implorar le secours de cette dernière ville 
avant la bataille de Marathon, fut accosté, racontait-il , par le dieu arca- 
dien Pan, qui le chargea d'informer à son retour les Atbéniens de son 
bon vouloir pour eux, de son regret de voir que ses dispositions favorables 
n'avaient pas été arrneillies avec les lionimapes et la reconnaissance 
qu'elles méritaient, et de son intention d'être présent au milieu d'eux, 
pour les aider dans l'importante lutte oii ils allaient se trouver enija^és. 
Celte promesse, (pie la divinité pastor ale accomplit ndèlenieiit, lui valut un 
autel qu'ils lui ëlevèi-enl dans une grotte consacrée en son honneur, à 
l'angle nordKMiest de rAcTopolis adiénienne. 

La vue U plus complète de la pbine argoliqob est celle que Ton ol^ 
tient du haut de la citadelle d'Aaaos, sa vUle capitale. Cette Acropolis, 
anci«ineinent appelée Larissa, s'élève sur le sommet d'une haute mon- 
tagne isolée, située m environ quatra milles du rivage septentrional du 
golfe Argolique. Ici le spectateur peut contempler les sites qui ont rendu 
le sol de l'Ai^olide illustra depuis tant de siècles dans l'histoira et la poésie 
de la Grèce. 

An sud est la baie où débar(|ua Danaûs venant de Phgypte avec ses 
lilles; c'est le sujet d'un des premiers drames de la scène atb«'nienne. Au 
bord occidental de la même baie, est le tnarais de l.i iiiNF. : sur un point 
plus rapproché de la cité. le lleuve Ékasims tond>e dans la mer, après 
avoir Iravei-sé le lit soulerraui qu il s'est creusé en venant (hi nord de l'Ar- 
cadie. De la sorte, ce fleuve lie le lac de SrinrHALB, d'où il sort à cet 
endroit, et qui fut le tbéAtra d'un des travaux d'Hercule, avec le Lerne 
argolique, qui fiit aussi témoin d'un exploit semblable du même héros. 

Plus près encora de la cité oh nous avons choisi notre station , coule la 
fameuse rijrièra d'Inachus, liée à Tliistoira argolique depuis la période la 



Digitized by Google 



MYCÊNE. 57 

plus rPCtiléf. File desmid (1rs trontirros fl»^ l'Arraclir; mais siiiv;int les 
traditions nivthi(|ues des portes grecs, ([ui. se pl;iis;ml à lier enseinhie, au 
moyen des fleuves, les terres les plus distantes, ue se faisaient pas seru- 
pule de leur tracer le cours le plus favorable à leui- projet , l'Inaelius n était 
autre qu'une rivière du même nom qui coulait dans la rontrcc des Amphi- 
LOCHIENS, sur les bords du golfe Ambrachique , et qui, après avoir m^é 
Ms eaux à celles du fleuve étolien TAchélofis, pénétrait mus terre, et res- 
sortit d'une caverne située au pied du mont Chaon , près de la base mé- 
ridionale de la citadelle d'Argos. 

Dans cette fiction, il est usé de reconnaître une tentative louable pour 
mieux unir les habitants d'une colonie avec ceux de la métropole. On pen- 
sait exciter plus vivement leurs qrmpathies en leur rappelant qu'ils par- 
couraient les bords de la m£me rivièi'e. L'Argos amphilochimne aviûtreçu 
ses habitants et son nom de FArgos du Péioptmète; et les deux cités soeurs 
conservaient ainsi l'idée d'une alliance et d'une communauté éternelles, en 
recevant muluellenieiit les bienfaits d'un seul et même lleuve. 

SiM' la limite septentrionale de la plaine argorupie s'élève la cité de Mv- 
CÈNK. On [MUit la voir distinctement de 1 Aeropolis d'Argos. F.lle reste 
encore aujourd'hui à peu près dans le même état oii «-Ile apparaissait au 
temps de l'histurien d'Athènes, qui trouvait dans l'étendue de ses débris 
une preuve imposante du pouvoir de la maison souveraine des A th i des. 

Nous anrétons avec respect nos regards sur une cité qui était déjà en 
ruine aux jours de Thogvmdb. Et ce n*est pas sans un sentiment de plai- 
nr que nous oontempbns le mâme vénérable monument d'antique sculp- 
ture qu'y rencontra» dans des temps plus reculés, le voyageur Paosanias» 
dont les travaux intdligents méritent si bien la reconnaissance de tous 
ceux (pii prennent intérêt à la ^graphie et aux antiquités de la Grèce. 
Ce monument est encore aujourd'hui tel qu'il nous l'a dépeint, situé au- 
dessus de la porte principale , ou plutôt, si l'on en excepte une petite 
poterne, de la porte unique de Mycène. 

Fn explorant les débris de la ville , et en contemplant la structure et les 
ornements de la l'ou rr. i»Ks I>ions, à l'angle nord-ouest delà cité, il nous 
s( inl)Ie devenir les ( oiupagnons de ces deux auteurs, qui ont vu ces « n- 
(lioils tels que nous les voyons. Si, en outre, nous voulons nous identili^'r 
au\ pensées qui devaient les occuper, et nous laisser entraîner aux impul- 

« 
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sîonsde leur toi religipuse, nous pourrons nous t-ptracor les niêmrs objets 




Ainsi, |)ur exemple, en nuds uirèluiit devant cette porte priiiripule de 
Mycène, encore flanquée de ses murailles et de sa tour, d'une architecture 
massive et héroïque, et surmontée, comme dans ses jours de gloire, de ses 
ornements d*antique sculpture, nous nous figurons Agahbmnon, le roi 
des hommes, arrivant devant elle, dans son char, à son retour de la guerre 
de Troie : nous le voyons abandonnant ses rênes à son écuyer , descendant 
de son diariol, et posant le pied sur la route tapissée qui, selon la des- 
cription du poète dramatique, le conduit au palais de ses ancêtres, dans 
la citadelle qu*il va revoir, après une absence de dix années. 

Oti \nc\\ encore nous voyons le fils d'Agamemnnn . Otvsie , m-rivantici 
au point <iii jour, avec son ami Pylade, pour visiter le tombeau de son 
père, (|ue retrouva encore dehout Tillnslre vova^eur dont nous venons 
<lc parler. Puis, nous assistons à la procession des vierges liaversaul les 
rues (le la cité et se dirigeant par la nicme porte vers ce toinheau, qu'elles 
arrosent de leurs libations, qu'elles ornent de leurs guirlaïules. Nous en- 
tendons les lamentations de la triste l^lectre, et nous sonnnes témoins 
de la reconnaissance de son frère , qui change ses larmes en larmes de joie. 

Dans la chambre souterraine ou le 
TRÉBOK, qui est en dehors de la cité, 
non loin de la porte, nous voyons le 
^ dépôt des richesses des premiers rois, 
qui valurent à cette cité le nom de la 
NïcènB d'or. portique est sup- 
porté par des colonnes de basalte 
vert, dont les onioments fantasti- 
ques, la remarquable structure et 
l'exacte symétrie attirèrent rallention du célèbre topographe qui nous eu 
a transmis la de^ription. 
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Nous nous lopn'sciitniis celte cliaiiilnc voùtee, lelle (|u elle (le\ ;ul ;i|>- 
pai'iiître :i riiiia^'iiiatioii de l'ausaiiias , an temps d'Atrec, aiUjuel il lalti i- 
hiie. \o\on.s siisneiidus aux Miurs, qui étaient alors garnis de placjues 

iiietulli(iuei>, dei> diars d'uu merveilleux travail , a vue Icuin lianes bom- 
bés, sur lescpidi ae dessinent eu relief de curieux ornements ; devant nous 
sont entassés les vases et ks trépieds de bronxe et d'or, riclies présents 
des souverains de la Grèce et de l'Asie; des casques et des boucliers , des 
épées et des lances , les insignes et les armes des anciens liéros , dont les 
uns passent pour les œuvres de Vulcain, les autres pour les dons de Mi- 
nerve : là sont des mors et des brides, et les frontails dlvoire teints par 
les femmes de Méonic; dans de vastes caisses sont étalés des manteaux 
et des tuniques brodés, brillants de pourpre et d'or, dt .s tissus préparés 
par les mains des matrones et des nobles princesses des maisons de Pé- 
Lops, de PkrséS et d'ATEÉE. Tels sont quelques-uns des tableaux qui 
se présenteront à rimagination du voyageur, lorsqu'il foulera le sol , lors* 
qu il contemplera les numunients âc Mvcène. 

l*our coinplcler le |ianor.inia se déroule sous les ^' eux du Specta- 
teur, retournons siu' le sommet de la » it idelle d'Argos. 

LVniplaceuient de I Ilr.HublM uu temple de Junon , la divinité tutelaire 
d'Argos, se voit à une distance de quatre milles, au nord-est, sur le pen- 
rhant des collines qui s'abaissent gradudlement de Test vers la plaine ar- 
gotique. Les dâiris massife de ses fondations sont encore existants. 

Cest une clioae digne de remarque qu'un endroit si éloigné de la ville 
ait été clioîsi pour la construction d'un édifice consacré à sa divinité pa- 
tronale; écarté, toutefois, des habitations des hommes, situé sur une colline 
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tranquille et solitaire, environné de bos(|ii('ts, bordé de cluunie coté 
parmi torrent (|ui descend de la nioiitafjne, eciuronné par nne longue 
chaîne rir roeliers sonrcilleux qui se dresst-nl derrière lui, tandis (|U à ses 
pieds se dt ploie la vasti- plaine de l'Argolide, ec monument sacré inspirait 
ce sentiment purliculier de crainte et de vénération qui s'attachait au 
culte solennel de la déesse dorienne, épouse de Jupiter et rnae des dieux, 
et riDspirait bien plus que s*il eût ëtë placé dans un endroit moins isolé, 
et exposé à la contemplation journalière des hommes, au milieu du bruit 
des rues ou de la foule, qui se pressait dans TAgora de la dté argoUque. 

Le chemin qui conduit d*ii^ à ce temple, et que nous pouvons suivre 
de Paâl, du haut de la collme oii nous nous supposons phurés, a reçu d'un 
acte remarquable de piété filiale une oélâmté équivalente à celle dont 
jouissait la plaine DES PiBQX, au pied du mont Etna. Nous voulons 
parler de Tacte de ces deux frères qui traînèrent de leurs propres mains, 
des murs d'Argos à la porte du temple, à une dislance de quarante-cinq 
stades, le char de leur mère, trop pauvre potjr se rendre dans l'appareil 
voulu, en un jour de fete, à ce temple, où elle devait prendre part à la réu- 
nion joyeuse de ses eoneitovens. Couronnés vainqueurs dans les luttes 
gvnuiastiques , ils furent accueillis avec honneur par tout le jx uple a>;>ein- 
blé, ([ui eomplimenlail la mère sur ses fils, et les fils sur leur covuage et 
leur vertu. La mère, toute tîère de son bonheur et des exploits de ses en- 
fants, se retira dans le sanctuaire de Junon, et, debout devant la statue 
de la déesse, la supplia d'envoyer à ses fils le plus grand bonheur qu'ils 
pussent souhaiter. Or il arriva qu'aussitôt après la prière de leur mère, et 
lorsqu'ils eurent achevé leurs propres sacrifices, les jeunes gens, vaincus 
par la &Ugue, se couchèrent dans le temple, et tombèrent tous deux à la 
fois dans un sommeil profond , duquel ils ne se réveillèrent jamws. Leurs 
statues forent érigées à Del|rfies par les mains de leurs compatrbtes émer^ 
veillés, et le sage Solon assurait à Crésus que le bonheur de leur sort n'avait 
pu être surpassé que par celui de TAthénien Tellus. 

Au sud de l'iierœum ou temple de Junon , et à Pangle nord^t du golfe 
argolique, sur un rocher bas et oblong, s'élève la mnarquable cite de 
TiavNs. Presentant li's débris les plus anciens de l'architecture militaii'e 
en <îrèrr, ell»' excite rctonnement du \ova^ciir par la masse d«'s rudes 
blocs dont furent construites ses murailles cl ses galeries, et qui aiTachèreul 



Digitized by Goo^Ie 



TIRYNS. NAUPLIR. «I 

à la boiK'lie d Hoinèn' une «■pilliète expi itnani son admiration. Un voit là 
un gigantes([ue monument de la puissan((> triiomim s sur les(juels toute 
liistoirc écrite est âileucie(i.s(>. Cette ville s'éleva et (leurit au milieu de tri- 
biu antérieures à Thistoire, et semble n'exister «(ue pour rendre la mytho- 
logie croyable. Tout oe qu*oa nous a raconté de Tyrins , c'est qu'elle fut 
bâtie par les CvcLorBti et quelle fut une des premières résidences 

d*HBIlCOLB. 

Plus loin, au sud, la ville de NiorLiB se fiût remarquer par les hau- 
teurs de sa citadelle, qui, du c6të de Torient , commande l'entrée de la baie 
d'Argos. 

Le rang que tenait Argos dans les temps héroïques a été , au moyen 
âge, occupé par NaupUe; et les avantages naturels de sa position lui con- 
serveront une importance qui longtemps encore fera de Nauplie, dérive 
du nom iVitn fils de Neptune, un mot fiunilier aux mardiauds et aux ma- 

Avant (ral)aii(lonner notre [»o?.ilion siu- les 
hauteurs de r.Veropolis d'Argos, «ju'il nous soit 
permis, on terminant cette esquisse prélimi- 
naire, de nous livrer à quelques considérations 
plus générales sur la géographie et la physio- 
nomie particulière de la «intrée que nous dé* 
crivons. 

Ces réflexions ne seront pas déplacées dans 
un lieu qui, dès les premiers âg^ , a exercé une 
si puissante influence sur les destinées et la for- 
tune du continent et de la péninsule de la Grèce; 
elles sont d'ailleurs naturellement inspirées à 
nos esprits par les localités fie la mtopole 
hâvique. 

La position géographique de la Ci ai: ce pro- 
prement dite est évidennnent de natme à fa- 
voriser le développement des laeidte.s physicpies 
et intelleetuelles de l'Iiounne. Sous riiilluence 
modérée lies saisons et du climat, ses habitants 
devaient arriver a la lorce sans raideur, à la tlcimt'ur sans mollesse. 
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D'ailleurs, s.i siUiatioii t'clativeiiiciit an\ auli«'s coutn-cs, à I'Asik , à 
ri,(;ïi' ri:, à I I l Ai.lKcl à la Sicii.i:, « tait tfll»: (|iù'ilt' lui oiliail It-.s oc- 
rasioiis les plus lieiirtnises de leur empriiiitei* tous les arts de la civilisa- 
tion, et on même temps la facilité de communiquer aux autres <.-e qu'elle 
recevait elle-même. 

Sft longue li^iie de côte* dentdées par des baies et des ports nombreux 
devait produire les mêmes résultats. U était impossible à Huibitaiit de b 
Grèce d'oublier le monde qui était loin de lui , quand ce monde lui 
était constamment rappdé par la mer, qui se présentait de tous côté* à 
ses regards» lorsqu'il traversait les chaînes de ses montagnes, m£me au 
point le plus central de sa contrée. Ainsi, l'esprit d'entreprise et d'ambition 
qui distinguait son caractère était le produit naturd du sol. 

Si, d'un autre cote, nous jetons nos yeux sur Pinténeur du pavs, nous 
sommes frappés de la manière remarquable dont il est divisé, par la main 
de la nature, en provinces distiiu-tes. Les longues chaînes de montagnes 
qui le coupent eu tous sens ont tracé sur le sol des lignes d'une géo- 
graphie naturelle que tous les dci rets des liomiiics ne pourront elTacer. De 
là «elle séparation des tribus (|ui peuplaiiiit le Mil de la Grèce, toutes 
diirérciites par lcui- origine , leur dialecte i l leurs institutions. 

yue 1 esprit dcnuilalioii i l de rivalité parmi ces difléreutes tribus ail 
produit d'imporlantji résull<its, soit en bien, soit en mal, c'est ce qu'il 
est inutile d'ajouter. Quoique la cause de la nation souffrît de la désu- 
nimi qui en était la conséquence, pourtant ces luttes développaient, chez 
toutes ces corporations dont se composait la nation, un amour de gloire 
4*t de renommée d'oïl résultaient de nobles efforts et de brillants succès. 
Les productions du porte et de lliistorien puisèrent en outre de la vie et 
de la vigueur dans cette variété de dialectes parlés pai* les différentes po> 
pulations, et dont cliacun était approprié et comme consacré au service 
du sujet particulier auquel il s'appliquait. Aussi le philosophe politique 
de la Grèce se trouva-t-il en mesure de confirmer et d'expliquer ses liypo- 
thèses par Texemple des différentes formes de gouvernement adoptées 
par les étals nombreux entre lesquels son pays était partagé. 

Il serait trop long de l'ccbercber quelle facilité et (|uels encouragements 
<»lb-aiei)t à la culture <les arts les propriétés phvsiipuvs du sol de la Grèce. 
Il est incontestable que les facultés Imaginatives de ses liabilanis devaient 
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l'tie cxritt'os et c'oritinucllfiiu'nt tcnuos on éveil par les pliénoillènes reiiiar- 
quahlos(|iii se pic-seiitaiciit à leurs ix'^ards. 

Los Ivux volcaniques qui a^il.iiciil le sol, les ti'<MnM(iuoiils de lerre qui 
renversaient les cités et entrouvraient les plus profondes rclrailes des 
montagnes, les lacs dont lc« inondations engloutissaient les plaines, les 
rivières qui se frayaient un chemin par une marche souterraine a travers 
les barrières rocailleuses des montagnes, pour ne pas parler des majes- 
tueuses formes de la nature en repos , de ce ciel sans nuages, de cette mer 
parsemée d'Iles et d*ëpaisseB forêts; pour omettre aussi les créations de 
Part qui ornaient sî heureusement les merveilles de la nature , qu*elles 
semblaient se confondre et s'identifier ensemble, comme, par exemple , 
la niasse imposante et les colonnades régulières du temple dorique qui se 
(tressait sur la montagne, ou la Statue animée du bos(|uet; tous ces objets 
étaient pour l'imagination du Grec comme les trophées de liiltia<le pour 
Pâme de Thémistocle. Ils le poursuivaient comme une passion pendant le 
jour, et troublaient son sommeil durant la nuit; ils le transporlairnl loin 
de la n-pion des abstractions muettes, loin de la coulemplalioii des ohjels 
inatéi'iels , pour le meflie en pri-seiice des loices vivantes (|ui, dans sa 
croyance , (lonnaient inie impulsion à tous les niouvements de l'iniivers. 

Si des conceptions du g('nie nous descendons vers les opi'raliuns mé- 
caniques de Fart, nous trouverons que c'est à la formation géologique de 
ses montagnes, au roc solide et durable dont elles sont formées , que la 
Grèce doit ces magnifiques ouvrages d*ardiitecture militaire, ces murailles 
massives, ces superbes tours en polygone qui défendaient ses villes encore 
debout sur les hauteurs, et semblaient rivaliser en grandeur et en force 
avec les montagnes auxquelles leurs matériaux furent empruntés. 

Cest à ces belles veines de marbre dont les richesses inépuisables tapis- 
saient les carrières de Parcs, du Pentéli(pie, dtf IHymète et du Carystus, 
«ju'eile devait les plus nobles œuvres tie ses sculpteurs et de ses archi- 
tectes , son Parthénon et son TiiisÉE , ses bas-reliefs de Prilagéia et 

d'ÉctNE. 

Kt , de même que c'était à la rieliesse de son sol qu'elle devait l'evis- 
lenee de ses belles créations, de même ("était h la pureté de son atmo- 
sphère (iiM'lle devait leui' conservation. l,a traMS()areiue de I air dévoilait 
aux yeux du peuple la délicatesse des contours, contrdniait à iorujer le 
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goût national, à inspii-or la foi, à rvo{|uci- les souvenirs, au moyen des 
statues et des portraits des dieux et îles héros, des lioinmes vertueux et 
forts, dont les images étaient placées, non pas seulement dans l'intérieur 
des palais et des temples, mais sur les frontons élevés des édifices, dans 
les espaces ouverts des agoras, sur les murs des maisons et dans les ave- 
nues encombrées des rues. 

Cela permettait aussi à la Grèce de décorer ses édifices avec les teintes 
brillantes et variées que la peinture peut prêtera rarcliitecturc , et d'imi- 
ter la beauté de son ciel et l'azur de ses mers, par des end)ellissements que 
l'art n'est tenté d'adopter que dans un pays où lu nature surpass<> 
en fraîcheur et en vivacité d'exécution tout ce que l'art poin*rait con- 
cevoir. 
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Klie> raconte cju'im jour Alcibiade fut conduit par 
Socrale dans un édifice d'Athènes, où il y avait une 
collection de cartes des différentes contrées. Panni elles 
était une mappemonde ix'présentant tous les pays liabi- 
t ^^jf^^^ tables, au moins tels que les connaissaient les géographes 
de la Grèce. Ce fut sur celle-là que le pliilosophe appela 
l'attention de son ami. Il en agissait ainsi pour diminuer 
l'orgueil que .semblait inspirer au jeune homme l'étendue 
<le ses po$.se.ssions territoriales sur le sol athénien. Il h- 
pria donc de lui indi(|uer sur la carte la position de I'At- 
Ti QUE. Alcibiade le fit. «.Maintenant, ditSocrate, montre- 
moi où sont situés tes domaines. — Comment cela serait- 
il possible? répliqua l'autre ; peux-tu supposer que mes 
terres s'aperçoivent là où l'Attiquc clle-mî'me occupe un si petit espace?» 

Quel que fut l'eflét que produisit sur l'esprit d'Alcibiade ce contraste de 
ses possessions avec celles du pays où elles étaient contenues, il est certain 
que l'aspect de l'A T ri que et de ses dimensions géographiques, comparées 
avec celles des autres contrées du monde alors connu, doit faire naître 
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tics n'dexioiH tie <|nel<|iie intéi t-l dans rcspril dtï Tobscrvalcur qui étudie 
le rôle joui- par chaque nation et chaque homme, les exploits qu'ils ont 
accomplis, riiinuence qu'ils ont exercée, el la position qu'ils ont occupée 
dans l'histoire de l'imivers. 





i^■.^.w.l■..0^> ?^-- 



I. 'étendue superficielle de l'Attiqiie est estimée 
, à environ sept cent milles curés : sa plus grande 
'^i^Ê^^^ longueur est de cinquante milles, sa largeur 

, ^ trente. Si on ne considérait que sa dimension en 

, rapport avec queUpies-unes des piovinccs de 

l'Hurope, et surtout avec les déserts de rAfri(p»e ou les forêts dç l'Améri- 
que, elle occu|>erail à |>eine le rang de quelque domaine haronial , ou de 
iptelqtu* propriété particulière dans une distribution coloniale. Ainsi eu 
serait-il , sans doute, si nous ne nous arrêtions qu'à sa grandeur physi- 
que. .Mais, de ces considérations matérielles, passons à des réflexions d'une 
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autre nature, et nous ven'ons bientùt que si rAtti(|uc n'orcup^ sur la 
rarte qu'un espace h peine perceptible, elle s'est tracé, par sou influence, 
(les limites incommensurables dans la géo<jrapliie sociale et poliliqiu; du 
monde. 

De semblables souvenirs, il faut Tavouer, sont bien faits pour inspirer 
à l'homme des sentiments d'orgueil et de joie, de dignité et de grandeur, 
lorsqu'il compare ses actes aux phénomènes accidentels des objets maté- 
riels; ils sont bien faits surtout pour lui donner une noble conscience du 
pouvoir de sa nature intellectuelle et moi*ale, nous pouvons ajouter divine 
et spirituelle. Voici, en eflet, sous ses yeux, une petite province, reii- 
fermce dans d'étroites bornes, (|ui se développe d'elle-même, ainsi qu'un 
être vivant, franchit ses limites, cl, par la vigueur et l'énergie de sou 
activité expansive, concpiiert des espaces immenses, ou plutôt arrive, pour 
ainsi dire, à romniprésence intellectuelle sur toute la surlace du globe. 

Il n'y a pas un coin dans le monde civilisé qui n'ait été animé par le 
souille de l'Attique. Son iniluence se fait sentir dans les pensées, se fait 
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voir dans les (liston i-s des hommes; el jamais elle ne cesseia d'agir. Ce 
n'est pas assez de dire (|n elle vit dans les inpiratiotis du poète, dans Télo- 
(|ueru e de l orateiir, et dans les spéculations du philosophe. Klle se montre 
à nous sous des Tonnes visibles; elle est Tâme qui donne la vie aux plus 
belles créationf de fart. Let ouvres de l'architecte et dn sculpteur, dans 
toutes les parties du globe, nous parlait de TAttique; l'Attique remplit les 
galeries des princes et des nations; les temples de nos villes capitales, 
leurs palais, leurs musées et même les édifices où se discute le sort des 
nations, simt autant de monuments dérobés au génie de FAttique. 

Bannisses de rhistoireoes souvemrs, elle ne sera plus <pi*une aride no- 
menclature de guerre et de désastres. Mais un des plus beaux résultats de 
rintelligence de cette petite population , c'est que son idiome devint Ti- 
diome scientifique du monde. Le génie des Athéniens rendit leur langue uni- 
verselle : les trésors qu'ils y déposèrent en firent l'étude nécessaire de tous. 
Ainsi la domination irrésistible que firent peser sur tout l'univers les armes 
romaines, fut exercée sur Home elle-même par les aits d'.Vtlièiies. C'est 
donc à l Attiquc qu'il faut rendre grâces de ce (ju'il exista dans le monde 
une langue commune, précisément à l'époque où un lien de communica- 
tion générale était le plus nécessaire; ou, en d'autres termes , de ce qu'il 
y eut, au moment de la première prédication de l'Évangile , une langue 
dans laquelle il pouvait être répété par toute la terre; et de ce que la laii> 
gue grecque, la plus digne dTune telle faveur. Ait Fidiome de rins|)ira- 
tion , le moyen d*action des premiers prédicateurs et écrivains du cfaristia» 
nisme. Nous pouvons donc regarder FAttique, sous ce point de vue , 
comme &isant cause commune avec la Palestine , et comme attachée à 
elle par les liens d*une sainte confédération ; nous pouvons considérer ses 
philosophes, ses orateurs et ses poètes comme préparant la voie, par une 
faveur spéciale de la providence divine, aux apôtres, aux Pères et aux dé- 
fenseurs de l'Église du Christ. 

Voilà pourtant quelle fut l'influence exercée sur les destinées du monde, 
à un si haut degré qu'elle réagit encoi-e sur les intérêts les plus sac rés de 
I humanité, par une petite province dont on peut «lire que l'étendue phy- 
si(|ue «'tait dans les mêmes rapports avec celle de la Grèce, que les do- 
maines d'Alcihiade avec le territoire entier de l'.Vttique. 
Tels furent les résultats : voyons maintenant les causes. C'est sanscon- 
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ti-edil une étude qui mérite de fixer ratlention du pliilosoplie et de l'iiis" 
torien. 

Le pays de l'Attique est une péninsule; c'est de celte cirronstance que 
dérive son nom. Il forme un trianj^le irrégulier dont la hase , au nord , 
s'appuie sur le continent de la Grèce : son côté oriental est tourne vers 
l'Asie; de son sommet, au sud, il contemple l'Kgyple; son côté occiden- 
tal regarde le Pclopoiièse et les contrées de l'Italie et de la Sicile qui s'é- 
tendent au delà. 

C'est à l'aide de ces avantages combinés, d'une communication facile à 
l'intérieur et de relations étendues et variées avec tous les peuples civilisés, 
que l'Attique s'est trouvée placée au-dessus de tous les états «le la pénin- 
sule et du continent de la Grèce. 

Il ne faut pas oublier ((ue sur les côtes dont nous parlons , et qui bor- 
naient la contrée à l'est et à l'ouest , elle était pourvue de ports bien dis- 
posés pour recevoir et abriter les vaisseaux; et cela se concevra assez 
facilement quand on considère la nature et la construction des vais.seaux 
de l'antiquité. Si nous nous rappelons aussi que la navigation des anciens 
ne ressemblait nullement à celle des temps modernes, et que leurs voyages 
étaient plutôt des croisières le long des côtes, que des passages aventu- 
reux d'un continent à l'auti^e , il sera aisé de s'imaginer que les îles qui 
forment une chaîne continue depuis le promontoire de Suniuni, et le 
lient aux rives asiatiques, devaient être pour l'Attique autant de ports et 
de retraites. 
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De mniw que la (ii ùce était dans raiili(]uité le centi'e du nioiide cixilisi'-. 
ainsi rAlli(|iiiî «ilail le centre de l.i Ci ère; et de même <|ue le ( limât de 
i Nellade était n'-pule j)liis favuial)!»- ([iir celui d'aiicim autre pa\s «U-l'Eii- 
rojMietde l'Asie, pour le dévcl()|)jH iiu iil des l'acultés pin siqucs cl inti lkc - 
tuelles de riiomme, de même aussi « lia(|ut province hellénique recon- 
naissait, sous ce rapport, la supériorit(- du territoire athénien. 

Du reste, sa supériorité était duc non-seule- 
ment aux «vantaget naturels qui résultaient 
de sa forme , de son dhnat et de sa position : 
U>s défectuosité mêmes de la contrée, les dif- 
ficullés avec les<{uelleselle se voyait contrainle 
de lutter, servirent de stimulants k l'Altique, 
et lui firent trouver les moyens de se prévaloir, 
iN( ( plus de fruit, des bienfaits et des faveurs 
que l;i nature avait si libéralement disposés 
autour d'elle, l'ne de ces défectuosités appa- 
n iifes était l'ai idilc du sol. 

I.a ( oiiiposition ^coloyiquc du sol athénien 
r>t |)riiicipal('m('nt lomii'c de chaux ; sur sa 
Ironticre scptcntrionah', une loueur chaîne de 
montagnes, d'une stratiticaliun analo<jue, s'é- 
tend de Test à Touest : une autre chaîne * fie 
caractère semblable, borde TAtlique â Vonest, 
et l'inlérieur du pays est entrecoupé de col- ■ 
iines courant du nord au sud et appartenant h 
la même dasse. 

Aussi &ut41 convenir que l'étendue de TAttique, <pielque bornée 4pi*elle 
soit, devrait encore être réduite dans des limites plus étroites, si Ton 
veut considâ«r seulement ce <|ui est susceptible de ( ultuiT. ^ous ce rap- 
port, sa superficie ne peut guère être estimée que la moitié de 1 étendue 

que nous avons assignée à tout le pays. 

Ses montagnes sont ou nues ou dépouillées, tiu léj^èicmcnt revêtues 
d'une niaiç;ic véj;élali()n cl <li' huissons rabougris. Le sapin .se trouve sur 
les |)ciil('s du L u lu.i m; les colluies du I*ah>ks et du pKNTi i.lyl t: sont 
parsemées de chênes nains, de lenlis<|ue.s , d'arbustes el de plantes, Mais 




Dlgitlzed by Google 



DE I/ATTiyiJK. 



71 



tontes CCS montaj^nes <le cvUv conti oo ne portent giiciT d'arbres h liaiilr 
tige; elles ne peuvent que fournir du bois h brûler aux liabilants de la 
plaine, et des rares pâturages aux troupeaux de moutons et de clièvrcs qui 
broutent, au milieu des rocliei-s escarpés, une berbe riairsemée. 

Si tel est le rara<"tère des contrées montagneuses de la province , ses 
plaines et ses terrains inférieui"s ne peuvent guère se glorifier davantage 
de leur fertilité. Dans beaucoup «l'endroits, comme dans la ville d'Albènes 
elle-même, le roc calcaii-e se montre à la surface , ou se trouve à peine ca- 
cbé par les coucbes légères <lu sol : nulle part ne se présentent des dépots 
considérables de terres d'alluvion. 




I^s sources qui arrosent les plaines sont peu nombreuses, et |>euvent 
s'appeler des torrents, plutôt <|ue des rivières : jamais au i-esle elles ne 
peuvent fournir de l'eau pendant toute l'année. Il n'existe aucun lac dans 
toute la contrée. Avec un sol aussi aride, il est inutile d'indiquer les 
raisons qui faisaient de l'olivier la production la plus connu une et la 
plus profitable de l'Attique. 

Tels étaient donc quelques-uns des défauts pbvsiques de ce pavs. Mais 
ces désavantages , car il faut bien les reconnaître ainsi en eux-mêmes, fu- 
rent grandement compensés par les beiu'eux effets qu'ils produisirent. 
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1^ stt'i ilitr (It; I Aai(|iu' fit sortir les liahitanls do leur pavs jjour allfr 
f-iiert'lii'i- lorlunean «leliors. Elle leur tioiina un esprit d'activité qui se plai- 
sait à lutter avec les diiBcuUés et à aiTrouter les dangers : elle fit pour eut 
ce que fit l'Être raprême pour le> tncieiis habitants de la terre , quaud , 
selon le poêle , il agita la mer par les tempêtes, cacha le feu, dessécha les 
torrents de vin qui, à Tâge d'or, coulaient abondamment en tous lieux, 
dëpoiûUa les arbres du miel suspendu aux branches, afin que les hommes 
pussent s'instruire dans les arts, h la rude école de la nécessité; enfin, elle 
leurappritque , s'ils youlaient se maintenir dans leur grandeur, ils devaient 
regarder les ressources de leur pays comme nulles, et les richesses des 
autres contrées comme leur propre bien. 

Mais, tandis que ces mêmes causes leur inspirairat un zèle ardent pour 
les entreprises aveiitiireuscs , et les détaeliaient des scènes tranquilles et 
limilt'es de leurs propri s dniicures , cependant, en vertu d'une influence 
toute contraire, elles les r amenaient par- un scntinient (ralïeetiou patrio» 
tique vers les paisibles souvenirs du pavs <[ui les avait vus naître. 

Car, ainsi que le remarque son plus grand historien , il résulta de l'ari- 
dité même de son sol , ({ue l'Attique fut toujours exempte des révolutions 
qui, dès les premiers âges, remuèrent les autres contrées de la Grèce, 
versèrent sur leur territoire les flots changeants des populations émi- 
grantes, obscurdrent les tradidons de leur histoire nationale, et boule- 
versèrent les institutions politiques des premiers occupants. 

Mab l'Attique se glorifiait de ce que jamais son territoire n'avait été 
inondé par ces torrents de Témigration. louissant d'un calme perpétuel, 
elle n'avait subi aucun changement : la race de ses habitants avait tou- 
jours été la même ; elle ne pouvait même dire d'où ils sortaient : aucune 
terre étrangère ne les avait envoyés ; nulle irruption violente ne leur avait 
ouvert SCS frontières. Elle remontait vers la source de ses populations, à 
travers les âges et les générations, jus(|u'à ce <|u'elle en perdit la trace, 
eoinnie celle de ses rivières , dans les profondeurs <lu sol. 

Cette croyance, que son peuple était indigène, était par elle ex|)riniée 
de divei-ses manières. Klle la rappi'lait dans les attributs qu'elle assignait 
à Cécrops, le prince héroïque et le pèi-e de ses habitants priniiiiis. Elle le 
représentait comme r^missant en sa personne une double nature : tandis 
que la partie supérieure de son corps figurait un homme et un roi , les 
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longs replis de la de st>i |>< iil <|iii It- l«-niiiiiaifiit atti\slau'iit ^on ac- 

lioii (le la tei ie. Dans la >latiM de r \ttu|iu' rllo-iiiènip, If!» cigalfs il'or eii- 
li ernt'lct's à ses rlicveux avaient le nii ine sens : « lU-s signifiaieiil i|ue les 
liabilaïUs de l'Atlique étaient sortis de la terre sur laquelle ils chantaient , 
et qui le* oourrisMitde sa rosëe. 

L'attadiement des babitanU pour leur pays était augmenté et fortifié 
par cette croyance : ils se glorifiaient d*avoir pris naissance sur ces mon- 
tagnes et dans ces plaines, tgae nul autre n'avait occupées, et qui formaient 
leur demeure depuis les temps de la plus haute antiquité. Aussi , en même 
temps que la stérilité de leur sol les poussait vers les terres étrangles, à 
la recherche des aventures commerciales et guerrières, c'était toujours 
avec les vives émotions d*un enthousiasme patriotique qu*ils regagnaient 
leurs foyers. 

Nous allons diriger notre attention vers eette hauteur que nous avons 
déjà sij;;n:ilée eomnie la frontière se|)tenlrioiiale de l'Attique , et qu'on 
appelle le mont Parnks. Klle s("|kiic la planie atln-nienue de la valli-e de 
Héolie. par' une barrière de loclieis qui s elendent de l'extiéniité orien- 
tale (In (lilliéifHi aux rives de KKinipe. dette plaine est bordée à l'onesl 
par line eliaîne dont la lianleiii prineipale est le mont Égaléos , et (|ui 
s'étend vers le sud, depuis le Punies jusqu'au golfe deSalaniine; sa li- 
mite orientale est formée par deux monia<;nes, le Penihélique au nord, el 
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rilyiiitlf au sud. <IeUe <lci iiièiT inonla^^iic v;i se pcrtlre daiis la mer à l'csl, 
(le la iiiêiiie manière que TK^aléos à l'ouest. 

Ainsi, <le inônie que la eilé d'Alliènes élait protégée eontre toute agres- 
sion extérieure, et liée aussi à la mer au moyen de ses longues mu- 
railles, (omme on les appelait, qui s'étendaient de la ville à ses ports, de 
même la plaine de l'.Xttique élait garantie contre l'invasion, et maintenue 
en communication avec les ciites par ses longum muraille» naturelles, tr'est- 
à-dire par les montagnes qui lui servaient de iXMuparts, le Parnès et Vt-l- 
galcos à l'ouest , et le Pentélique et l'Hyinèle à l'est. 




Dans notre examen de la géographie de l'A ttique, nous nous pro|)osonsde 
parcourir cette cliaine à partir de son extréniité sud-ouest sur la côle, et de 
suivre son cours dans une direction septentrionale, jusqu'à ce que nous ai-- 
rivions au point où elle commence à s'abai.sser vers le sud. Nous suivrons 
alors la chaîne «)rientale dans une direction contraire, jusqu'à ce que nous 
atteignions encore la mer, à l'angle sud-est delà plaine athénienne. En 
d'autres termes, nous partirons de la mer en remontant la chaîne occi- 
dentale, et nous v redescendrons parla chaîne orientale de ces deux longues 
murailles de rochers dont nous avons déjà parlé. \ cet effet, nous pmi- 
<lrons notre station sur la |)enle méridionale du mont Égalées. 
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De ce poiot, nous dominons le golfe et l'île de Salaminb, qui se dérou- 
lent sous nos yeux, vers le sud. La montagne sur laquelle nous nous re- 
posons est nuûntenant nue et désolée; le golfe est silencieux et vide.; l'île 
ne présente aucun objet qui attire les regards, excepté (]uelques hameaux 
avec une ou deux petites églises, perdues au milieu des vignes d'Ambe 
Iakia, village qui ociupc l'i'inplaremcnt de l'ancienne citt- de Sahiinine. 

Mais ce fut ici, à Tendioit oîi nous nous trouvons. (|u ;ui mois de sep- 
tembre de l'année 480 avant Jesiis-Clii isl , en un jour iruiH- liante sr)len- 
iiité pour la fortune de la («rei e cl de tout le ninnde c ivilisé , le grand roi 
de Perse, Xerxès, était assis, et contemplait l'ile et le jjulfe. Ce fut d'ici (ju'il 
assista à la bataille de Salamine. Dans le dëtroit au-dessous de lui , sur le 
côté oriental du golfe, était rangée sur trms lignes , dans toute la splen- 
deur de l'attirail oriental, cette immense armada de vaisseaux, rassembléi 
par lui de tous les coins de ses vastes domaines , appelés des rivages du 
golfe PersiqiM et de Tlonie, de Chypre et de la Carie , de la Pbénicie et de 
l'Égypte. Toutes les forces maritimes de l'Orient étaient là, aux pieds de 
leur souveraine, et prêtes à combattre pour sa cause.' 

En face, sur le bord occidental du détroit , et s'a|)puvant sur la rive 
orientale deSalaniinc, se déployait la ilolte combinée crAllièues,d'Égine 
et de Sparte. Elle était composée d'environ trois c<Mit dix vaisseaux , tandis 
que celle de leurs adversaires en comptait plus de mille. Mais les Grecs 
avaient au milieu d eux des lumunes (pie lud ne snr|iassail en sagesse , en 
génie et en valeur. Tandis (juc Xerxès , assis sur son lione , l'iu oui agcait 
les Pei'ses , Tliennstocle conunuuduit les Grecs, et cundiatluit près d eux. 
Sur l'îlot de Ps^ttalea, à l'entrée méridionaledu détroit, clait Aristide : au 
milieu des combnttants étaient des hommes tels'qu'Ameinias, et son 
frère, le poète Eschyle, qui depuis célébra les exploits de ses compatriotes à 
Salamine; et pour ajouter encore à l'enthousiasme, les formes majestueuses 
des vieux Éacides, les héros divinisés d'Égine et de Salamine, les ombres 
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d'Ajav , (If TciK-er cl d'Acliille, que leui-s descendants avaient, dans deso« 
leiiiielle!» prièroi», appelés à leur aide^ et qui se montrèi-ent dans le com- 
bat, revôtus des nu-mos ariniiros qu'ils portai<-iil à Troie, animant leurs 
cont'itovcns , et jetant la lern-iir dans U's m iii s dos hai baies. 

I,a mrr aussi, et les vi-nls, cl Iv lieu même de la bataille, (|ui, à raison di- 
ses limites étroites et resserrt f s, cnipèrliait et retardait les mouvements de 
Timmense tlottc des Perses , devinrent pour Alliènes et pour la Grèce de 
puissants alliés. 

Tels étaient donc les objets que voyait Xerxès de la station qu*il occu- 
pait sur le pendtant méridional du mont tl^aléos. Il était là, astis , re- 
vêtu de ses robes royales , sur un tr6ne d*or, soutenu sur des pieds d'ar» 
gent : autour de lui, pendant qu'il contemplait la bataille, étaient les princes 
et les courtisans de Suse, de fiabylone et d*Ecbataiie; de chaque côté se 
voyaient debout les secrétaires du roi , tenant en main des tablettes, sur 
lesquelles ils inscrivaient les noms des guerriers persans qui se distinguaient 
dans le combat par quelque acte remarquable de counige et d'adresse. 

Ce fut de ce point qu'au matin de la bataille Xerxès entendit le eliant 
de guerre des Grecs qui s'avançaient , et l'éclio des rocliers qui i*épondait 
au Péan martial. Ce son fut bientôt suivi du bruit des rames qui fendaient 
les vagues en « adenccs n'<:ridières , et du cri unanime de toute la Hotte 
qui marchait en iaii{;> x i rt s , convoquant tout d'une \oix les (ils de la 
Grèce à venu- comhallft' pour leiu' patrie, leurs enfants, leurs fi'iiunes , 
les temples de leiu s du-iixet les tombeaux de leurs am êtres ; car tout cela 
dépendait du sort de la bataille. 

Dans la soirée du même jour, il vit la aurftoedu golfe couverte des dé- 
bris de ses vaisseaux et des cadavres de ses soldats : il vit Télite de son 
armée tomber sous ses yeux dans la petite tte de Psyttalea , à Texlrémité 
méridionale du détroit, oii il l'avait placée dans le dessein d*empêdier les 
Grecs d'échapper. 

Il ne put supporter ce spectacle; il fit entendre de longs gémissements, 
déchira ses robes , et se précipita de son trône d'or dans une agonie de 
désespoir. Telle fut la conclusion de la bataille de Sala mi ne. Ia: trône du 
roi de Perse, devenu la proie des vainqueurs, fut dédié à Miiu t-ve et 
conservé dans IWcropolis d'.\iliènes, avec l'épéequi fut prise au chcrper* 
san, Mardonius,à la bataille de Platée. 
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Partant de ce point , nous suivons la même cliaine, jusqu'à ce que, à 
cinq milles environ vers le nord, nous arrivions au chemin qui vient croi- 
ser le mont Egaléos, lorsqu'il s'abaisse à l'ouest versÉIcusis, située sur la 
côte, n une distance d'environ onze milles au delà d'Athènes. Cette chaîne 
côtoie en partie la plaine ihriasienne, dont elle forme la limite méridionale. 

Quelques jours avant la bataille de Salamine, quand PAttique était dé- 
sertée par ses habitants, qui s'étaient réfugiés sur leurs vaisseaux et sur 
les rives de S ai. aminé et de Trkzèke , et quand leur pays était occu|)c 




par les forces de Xerxès , deux soldat> de l'année [M'rse, qin campait alors 
•lans cette plaine, aperçurent un nuage de poussière venant d'Éleusis. Ce 
nuage leur send)lait venir de celte cité, et formé par l'approche d'une multi- 
tude qui pouvait être composée d'environ trente mille hommes. Bientôt ils 
entendirent , venant de la même direction , des chants qui semblaient être 
entonnés en chœur. L'un d'eux, qui connaissait les usages et les cérénionics 
des Grecs, déclara à son compagnon (|uelessons qu'ilsenlendaieni n'élaieiil 
autres que les hymnes chantés en l'honneur du mysti(pie Racchus, lors(pi<- 
sa statue était portée, à l'anniversaire de sa fêle , d'.Vthcnes à Eleusis, et 
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puis (rÉieiisisà Alhènet;, à Tépoque de la célébration des niysU'res d'Kleusis. 
Œ Sans doiile , ajouta-l-il , que celle procession , dont la |>oussière flotte le 
loug (le la côte , avec ces chœurs dont les chants s'élèvent vers les cieux , 
vient de la ville de Cérès, à son i-etour d'Athènes, après la célébration de 
la cérémonie. nConnne l'Altique était alors abandonnée par les Grecs, 
cette apparition sembla surhumaine. Le même soldat prédit aussi que 
si la poussière et les voix se dirigeaient vers Salamine, c'étaient les <lieux 
eux-mêmes qui venaient combattre contre le grand roi , et <pie dès lors la 
destruction de son armée était inévitable. 

La route sur laquelle semblait se mouvoir cette pnK-ession , est, ain.<>i 
<|ue l'endroit d'où elle paraissait venir, une des plus remarquables de la 
Grèce. Tous les ans, au retour de l'automne, elle était témoin de la solen- 
nité à laquelle nous venons de faire allusion. A cette époque, au sixième 
jour des mystères d'I'Ileusis , on portait en procession la statue de Bacchus 
(non pas la divinité thébaine , mais le fils adolescent de Cérès, celui qui 
enseigna aux hommes à cultiver la vigne ); cette statue était couronnée 
d'un chapelet de myrte , et tenait à la niain une torche ; elle était suivie à 
travers les monts et les plaines par <les milliers d'adorateurs, revêUis de 
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leurs habits (le frlps, couronnés ilv guirlandes de feuilles, pareilles à celles 
qui ornaient la tète de l'objet de leur culte, et ( hantaient .ses louanges 
dans des retrains solennels et harmonieux. 




creusés |>ar les roues (|ui y passaient dans ces temps éloignés sont encore 
visibles sur sa surface. Ils nous rap|>ellent la marche pesante des chars 
éleu.siens, dans lesquels les femmes trAthcnes se faisaient transporter de 
leur ville à Eleusis, où nous allons arriver par la même route. 



Mais ce ne furent pas seulement les femmes d'Athènes, les mères de 
Miltiade, de Cimon, de Thémislocle, de Périclcs;ce ne furent pas seule- 
ment les jeunes gens et les vieillar«ls de cette cité qui parcoui'tirent celle 
route sacrée poiu* aller prendre part à la plus auguste cérémonie de tout 
le monde païen; ces pierres furent aussi foult'es par les pieds de ses poètes, 
de ses hommes d'état, de ses philosophes, qui tous s'empivssaient de faire 
le même pèlerinage. Puis, après eux, vinrent les rois et les princes, les 
satrapes de l'Asie, les monarques de l'figvpte , les consuls et les préteurs 
de Rome, et ses sages , ses orateurs et ses savants, les Auguste , les Cicé- 
ron, les Horace, les Virgile, qui se rendaient à Ëleusis pour oflVir leurs 
hommages aux terribles divinités de l'endroit, et pour chercher, par l'ini- 
tiation aux mystères de leur culte, la solution des problèmes les plus 
difficiles |>oin' l'intelligence humaine. 

Cette route que nous parcourons maintenant présente un reman(uable 
contraste par son caractère, son aspect et toutes les circonstances qui 
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l'eiiviimiiHMit ,a\« ( i t"lU' df la capiUile de rilalu-,<jiii portail \e me iiic iiuiii 
(jur relie (rAtlièries à Kirusis. La voie sacrée de Rome, diflere e^seiilielle- 
inenl de la vuie sacrée d'Atliènes; car une chose digne de reniai-(}ue, cest 
. que ces deux routes représentent parfaitemeiit bien le caractère particii- 
lier, le génie , et , pour ainsi dire , la pens^ du peuple auquel elles ap- 
partiennent. Chacune d'elles offre aux regards du voyageur les objets qui 
auraient pu être choisis comme les mieux ap|Ht>priés aux goûts et aux 
habitudes, aux ^lalités et aux actes qui distinguaient particulièrement 
chacune des deux nations dont nous nous occupons. 

La voie sacrée de Rome part du Colysée; elle passe sous des arcs de 
triomphe, traverse le Forum romain et se termine an Capitole. Ainsi elle 
commence son cours en étalant aux yeux la scène des boucheries gla- 
diatoriales <|iralimeiitai< iil les |)laisirs sauvages des multitudes assemblées 
dans c«' vaslc am|jliitlit àlre, rettf splrndidr infatiiir de lloine. Par les ar- 
rhes Irioiiipiiah's qtu la suriiiDiiteiil , «'lie se lie aux coiMiuêtes iiiililaires 
(|ui vahnt'ul a Home le litre lir inaiirt sse du monde; elle rappelle le char 
du vainqueur, les captifs enchaùiés qui la traversaient, les marches triom- 
phales des armées victorieuses qui s'avançaient chargées de butin , et 
accompagnées des tro|Jiées qu'elles rapportaient ' des régions le» plus 
éloignées. Puis, les Rostres et le palais du sénat s'âevant dans le 
Forum qu'elle parcourt, font renaître le souvenir de cette éloquence digne 
et sévère , de cette mâle sagesse qui présidait aux délibérations de la curie 
et aux destinées du peuple , qui gouvernait les villes et les provinces, dic- 
tait les traités , formulait les lois, et envoyait des conseils aux rois et aux 
nations; enfui , du sommet du Capitole , où se dirigeaient toutes ces procès» 
«ons triomphales , pour ofh ir à Jupiter capitoUn les prières , les actions 
de grâces et les odrandes du vainqueur, celte route semble déclarer à 
tous que le but des espérances et des désirs de Home était la gloire mi- 
litaire, (|ue la conquête et rempire du monde étaient ses mystères, que 
c'était vers le temple de la Victoire (]ue cotulnisait la \oie saci^'c, tpie 
c elait là 1 initial ion par laquelle elh' s'éleva ati-dessus des nations de la 
terre, que celait là l'apothéose par laquelle elle euliuil eu partage avec 
la dignité immortelle de ses propres divinités. 

Mais la voie sacrée qui conduisait d'Athènes à Élcusis, présentait uu 
caractère tout différent. Elle partait de la porte occidentale de la cité 
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athénienne, à l'exlréinité de son plus beau fauhoui-^, le C«'ranii(|iip. I.à 
s'élevaient les inoniinients consaci és à ses grands lioinines, et embellis pae 
les ornements de la poésie et de la sculpture. (Tétait an milieu de ces mo- 
numents que se faisaient entendre les discours prononcés sur les tombes de 
ceux qui succombaient pour la cause de la patrie. La voie sacree se con- 
tinuait ensuite à travers les bosquets de Tacadéniic, franchissait les eaux 
du Céphise, {^ravissait la montagne (l'Egnléos , passait auprès des temples 
d'Apollon et de Venus , et descendait dans la plaine sacrée ; là elle tra- 
versait une longue avenue, bordée des tondM-uuv <le poètes, de prêtres cl 
de philosophes ; elle côtoyait la baie d'Kleusis , (|ui , enveloppée de tous 
côtés (à l'exceptioi) de deux étroites ouvertures i par de majestueuses mon- 
tagnes , présente l'aspect d'un beau lac ; et enfin , au terme «le sa carrière, 
elle arrivait au pied de ce vaste amphithéâtre où s'élevait F.lcusis avec 




ses portiques de marbre et ses cours spacieuses! La ville est dominée par la 
gigantesque montagne que couronne le temple de Cérès, ouvrage des plus 
célèbres architectes, vénérable par sa sainteté et ses mystères qui valaient 
à Éleusis le titre de capitale religieuse de la Grèce. 

Cette route passait en vue de Colonne sur la droite , de Salamine sur la 
gauche, l'une patrie de Sophocle, l'autre patrie d'Euripide, et elle .se tei- 
minait à Éleusis, cité qui avait vu naître Eschyle. 

Ainsi cette voie sacrée, à son origine, dans sa course et à «on terme , 
rappelait toutes les beautés de la nature , tous les souvenirs de l'art qui 

II 
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mt'ritt'reiit .'i Allit'iu-s une siiprcinatic inurali', iiili'llfc-liiclli- et religieuse 
plus étendue et plu» durable que la suprématie militaire de Rome. 
â^Ê: ' - -^s^p,-^ Il ne retrouve aiijourdMiiii qiir hini peu dr vos- 

Aiti^ . tiges du toinplo de ('krf.s a Ki.ki sis. Il était 

siliii- sur uiir platc-roniH' (-It-vre à IVxIréinitë 
<iriciit;il<' (lu rucli'-i- sur Irquol riait l)Mti(' la cili'. 
Ou V ariivait par uu |><>rti(|U(' soniiilabic à ( clui 
c|ui coiiduisail a la iaijade oct'ideiitule de r.\<-ru- 
l>olis d'Athènes. Ainsi ces deux PaorT lé f. s , qui 
étaient tous deux Touvragc de Péridès» se regar- 
daient Tun fautre. 

L'entrée, à travers ce vestibule, conduisait à un autre déplus petite 
dimension , qui ouvrait siir on vaste enclos au milieu duquel s'élevait le 
temple. C'était le plus grand de toute la Grâce. Au sud , la façade était 
ornée d'un. portique soutenu sur douze colonnes, et Fintérieur ét«t divisé 
par quatre rangs de eolonnes parallMes entre elles et au portique, sur 
lesquelles s'appuyait la voûte de rédifiee.' 

Eschyle fut rite devant Taréopagr d'Athènes pour avoir dévoilé , dans 
un de ses drames, les serrels (|ue l'ou ronfiait aux initiés d'Kleusis ; et 
Pausnnias raconte qn une divinité lui a|)|)arut en songe pour lui dt'fendi'e 
«le <-onuniicii(pifr les iinticnis (ju il avait reeues sur la signification tnvs- 
li(|ue(le cpiel<|ties-uns des ohp'ts du culte. F,es expressions d lloiace sur 
le niên)e sujet témoignent suinsanuuent l'horreur religieuse qu'inspirait 
aux anciens le sacrilège de celui qui se serait rendu Coupable d'une telle 
révéblion. Il serait donc inutile èl témÀvire de cbereher ft décrire des 
cérémonies dont évitaient de parler tous ceux qui les connaissaient. ' 

Toutefois, quelques-unes des circonstances extérieures qui accompa- 
gnaient la célébration des mystères éleusiens ne sont pas environnées de 
la même obscurité. Il nouA est encore permis , tandis que nous nous trou* 
vous dans l'enceinte sacrée , de fiiire revivre dans nos esprits quelques- 
unes dès scènes qui , aux temps antiques, donnaient à ce lieu une solen> 
nilé et une splendeur dont l'impression ne s'effaçait jamais de la mémoire 
de ceux qui une fois en ressentaient les t^ets. 

cinquième jour de la fête était consacré à une magnifique procession 
des initiés, revêtus de robes de pourpre et portant sur leurs têtes des 
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fouiomu's (le niviie : les |nrlit s marcliaieiil en avaiil » t 1rs laisaioiit en- 
Irer dans le h'm|>lt' par \v pui iKjUi; du sud. Les né()|)li\te>i suivaient deux 
par deux, et cliaeun prirtaiit une lorclie, observant ini sileiuf solennel 
Mais c était dans la soirée du dixième jour que celle auguste tète olli ait le 
plus (le pompe, ci\r cette soirée amenait avec elle la consoniniation des 
iifiéliBiiies inystiipies. Cétttit «Ion que les initiés étaient admis, pour la 
pirejçî^re (bis , ii la jouissance plnne et entière des privilèges que don- 
naliiil|iles mystères. Après avoir passé par les épreuves successives du jeûne 
et de U purification , ils endossaient le vêtement sacré , fait en peau de 
daim , et sur le soir on les introduisait dans le vestibule du temple. Les 
portes de Tédifice n*étaient pas encore ouvertes. Alors les prêtres , d*une 
voix haute et solennelle, ordonnaient aux profanes de se retirer; le» 
néophytes restaient seuls. Bientôt d'étranges sons se faisaient entendre ; 
de terribles apparitions sui-i^is'ï;aieMf comme de la totnbe; des éclairs siU 
lonnaient les épaisses ténèbres qui les enveloppaient , et le tonnerre gran- 
rfait autour d'eux ; la lumière cl l'obscurité so succédaient avec rapidité. 
Après ( es préliminaires, les portes du tenq)le s'ouvraient enlin; tout l'inté- 
rieur brillait d un setd et lal de lumière. Ia'S néophytes étaient alors con- 
duits au pied de la statue de la déesse, revêtue de robes resplendissantes 
tl'or et de pierreries. C'était eu sa présente que le front des néophytes 
était couroiiné» par les mains des prêtres, des guiriaudes sacrées de 
myrte, destinées à rappeler leurs pensées vers les bosquets qui croissaiepi 
dans ces iles fortunées où les bienheureux étuent transportés après la 
mort. Leurs yeux étaient éblouis par les couleurs les plus vives et les |4ns 
variées, leurs oreilles charmées par les sons les plus mélodieux , et tous 
ces <^jets devenaient plus attrayantf par le contraste qu'ils formaient 
avet le spectacle imposant et terrible qui avait auparavant agi sin- leurs 
sens. Ils étaient ensuite admis à voir les mystères de la création de l'uni- 
vers, à examiner les œuvres du divin agént par lequel était dirigé le méca- 
nisme du monde, à contempler l'état social qui pm-éda l'ai-rivée de Cérès 
dans l'Atticpie , à assister à l'introduction de l'agriculture, des lois, des 
habitudes calmes, (pii suivit ra|>pantion de la déesse; à ivconnailre l im- 
mortalile de l ànu dans I emblème du blé (|ui se cache d al)ord au sein de 
lalt'iie, (pii renaît dans la verte tige, et s'endiellit de sa maturité dans 
l'épi dore : la même idée était exprimée dans l'histoire mythique de la 
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litle (te Cérès , que son ravisseur emmène ilans la ré^^iun des ténèbres, afut 
qu'elle l'esté six mois sous la terre, pour revenir ensuite passer un temps 
égal dans les royaumes de la lumière et de la joie. Mais avant tout , les 
initiés étaient appelés à contempler l'étal lieui-eux qui leur était réservé 
après l'initiation. Ces révélations promettaient le plus gr;ind bonheur au- 
quel riiomme pût aspii-er dans celle vie, et lui assurait dans l'autre une 
inaltérabif félit ilé. 




Nousallon-i maintenant, en remontant vers l'est, reprendre notre station 
sur le mont ^<gaU>os. En suivant la chaîne dans une <lirection septentrio» 
nale. nous arriverons à l'angle nord-ouest de la plaine d'Athènes , vers la 
route qui conduit en Béotic , à travers un étroit défdé formé par le mont 
f.galéos au sud et le Parnès au nord. 

La forteresse <le Pli y LÉ, qui domine celle passe, conserve encore son 
ancien nom. Ses murailles et ses tours sont encore à peu prtrs dans le même 
état où elles se trouvaient lorstju'elles reçurent , au mois de septembre de 
l'année 4(M avant Jésus - Christ , le futur libérateur d'Athènes, Thrasy- 
bule , qui y fut assiégé par ses adversaires. Ce fut de ces |>ortes qu'il sortit 
avec sa petite troupe pour chasser les trente Ivrans , et arracher Athènes 
a l'élat d'humiliation où l'avaient réduite les Lacédéinoniens à l'issue de 
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la guerre du Pélopoitèse. Du haut de rémiiieiice sur laquelle s'élève le 
château, les regards contemplent le in:igiiiti(|ue spert.icle de la plaine et 
lie la citadelle trAthènes, dont Phylé est éloigne d'environ dix milles. 
Alors que Tlirasybule et ses compagnons v étaient entermés, res objets qui 
se déroulaient sous \eitrs yeux durent sans doute exalter leur patriotisme, 
retremper leur courage , et leur inspirer une ardeur nouvelle pour délivrer 
leur patrie du joug honteux qui pesait si eruelleincnt sur elle. 

De Phylé, Thrasyhule descendit dans la plaine Vtti(|ue avec une bande 
de sept cents honunes ; sa première attaque l'ut dirigée conti*e .Vcharné, 
située à la base septentrionale du mont Parnès , :i six milles d'Athènes. 
Des cent soixante-quatorze dèmes ou bourgs de l'Attique, c'est le plus 
grand et le plus important. Ici il battit ses antagonistes , et cette victoire 
lui permit d'avancer sans interruption juscpTaii port d'Athènes, le Pirée , 




d'où il chassa les forces des tyrans, et obtint par là les moyens de faire * 
son entrée dans la ville elle-même, et de l'arracher de leurs mains. 

l>e nom (rAcharné se trouve lie à une des premières et des plus remar- 
quables productions du grand poète comique d'Athènes. .Son étendue la 
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plarait n 1» liio tlos villes niiiiii<-i|>ul<'s tU* rA(ti(|(ic; sa sitiialiuii ri'X|ui.s:iit 
aux pi-eiiiières attaques (!«■ rfiiiiviiii ; car toutes les roules (|tii « onduisalent 
les Lacédémonicns à travers la frontière alhéiiiciiiie venaient converger 
vers les murs «rAchariu^. Ce furent sans doute ces considérations qui déler- 
minèrcnt Aristopliaue n elioisir les liahitants d'Acharné connue ceux (|ni 
pouvaient le mieux lepi'ésenter les .souffrances de la population agri<-ole 
au <'(imu)encenient de la j;uerre du Péloponèse, et dont les citoyens «le 
cette ville furent si ardents ;i tirer vengeance. La vue<pii se présente à nous 
du liant de notre station à Pliyi«- nous rap|M>lle toutes les privations aux* 
quelles ils furent condamnés, lorsqu'ils se virent obligés d'abandoiuier 
leurs terres et leurs denu>ures , et de chercher un asile dans l'eiu-einle 
liroitc de la citadelle. Au pte<l de la montagne se déployaient les chani|>s 

de vigne qu'ils cultivaient , qui four- 
nissaient à leurs travaux et à leurs 
plaisirs, et qui furent cruellement 
ravagés par le fer de renvahisseur : 
tout autour s'étendaient les terres 
qui suppléaient aux besoins de la 
vie ; puis au milieu des champs se 
dressaient les tenqdes et les autels où 
, ^B^^^^^^^^^m -rv> ils venaient, dans la saison des ven- 

' \ J^^U^^^^^^^|^^^[^ olIVir 

hommages aux divinités protectrices 
du s<d. Knfin, au-dessus «le nous s't'- 
lève la montagne qu'ils gravissaient 
pour recueillir, parmi les halliers, les hi'anches d'yeuse et de lentisiiueel 
les autres broussailles dont ils faisaient du charbon , «pii formait pour les 
Achai naniens un article très-important de connnerce. 

Reprenant notre position siu* le Parues, m)us poursuivrons notre course 
vers l'est , en longeant le sommet <le cette montagne. 

Nous suivons maintenant la ligue de la frontière septentrionale l'.Vl- 
li<|ue. S'il est permis de comparer de pt'tites choses aux grandes, nous 
dirons «pn- le mont Parues était à celte contrée ce que sont les Alpes à l'I- 
talie. Mais celte chaîne de inonlagues n'était pas seulement uii«' ligne na- 
turelle de <h'>marcatinn , «pii séjiarail les terres de l'Attique de la vallée de 
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lUolir; ««Mjiii <>sl plus reinai-(|iiahle piirore, elle formait, pour ainsi dire, 
un tics «Ifgrôs d»' latitude qui sonihiaicnl tracés sur la smfacc de la carte 
intellectuelle de la Grèce. Klle était comme une muraille longue et élevée, 
bàlie dans un beau jardin, et se prolon<;;eant de l'est à l'ouest ; sur toute 
sa surface méridionale s'appuient , comme sur un espalier, des arbres à 
fruit et des plantes odoriférantes, (|ui la décoi-enl de leiu's fleurs brillantes 
et variées, blancbes, roses ou jiourprées , de leurs rameaux luxuriants et 
de leurs produits dorés, le tout l endu plus éclatant encore p;ir les rayons 
du soleil qui se projette dessus dans toute sa splendeur, tandis «pie le 
i ôté septentrional de celte même montagne est froid et stérile. Ainsi , 
|»endant que dans l'Attique, qui forme le versant méridional du Parnès, 




le domaine de l'intelligence liumaine produisait les plus belles llciu-s et les 
plus excellents fruits, pendant que de ce côté un jardin pbéacien , fertile 
en productions intellectuelles , fleurissait dans un printemps perpétuel , 
de Cmlre côté Av la même montagne était le revers de la mé<laille. La K<h>- 
lic , située au nord du mont Parnès , était aussi remanpialilc par sa stéri- 
lité morale que l'Attique par sa fertilité; c'était le coté nu de la nuu'ailte 
montagneuse. Il semblait que la nature, qui avait fait de l'Attique un pass 
de collines et de rochers improductifs, et donné à la Béolie de riches val- 
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lée< et de beaux p&turages, eût voulu rendre la balauro égale en refusant 
les richesses intellectuelles à ceux qui possédaient les biens physiques, et 
en compensant l'absence de ceux-ci par une surabondance de trésors spi- 
rituels. 

Aristophane, dan» sa comédie des Nfimif.i. i*: . Inil (Icscoiidre ses dées- 
ses , les îVi FF, s. des liaiileiirs du mont Pariiès , lorsque pour se conlormer 
à linvocation ilf Socrale tlle.s viennent visiter la terre. Abandonnant 
leurs demeures aériennes sur le mont bourcilleux , elles planent sur la 
vallée athénienne, glissent sur le pic élevé de Li cabettis, à rextrémité 
nord-est delà cité, voltigent en se jouant an-dessus de la ville et des ro- 
chers de l'Acropolis, dépassent le PâaTnéNon , et viennent enfin se poser 
dans Tenceinte du théâtre, au sud de la dtaddle. Avant de prendre leur 
essor, elles joignent leurs voix en choeur, dans des strophes qui témoi- 
gnent d'une maniire évidente que le poète qui les composa tarait pu se 
distinguer autant par sa puissance lyrique que par son talent dramatique; 
en un mot, qu'il aurait pu être un Pindare, s'il nVùt été un Aristopliane. 

En écoutant le beau langage et la mélodieuse harmonie de cet hymne, 
les auditeurs auraient pu se croire transportés tlans la même sphère que 
les déesses qui le faisaient entendre . et s'imafriner contempler avec elle* 
les nnlilcs spectacles qu elles décrivaient dans It iirs chants. Le chœur des 
.Nuées leur mettait poiu auisi due sous les veux toutes les merveilles qu'il 
célébrait; et la terre de Pallas (|ui se déroulait devant eux, et les temples 
élevés et les statues d'Athènes, et la longue suite d adorateurs en iiahits de 
fête qui gravissaient les montagnes pour se rendre aux mystères sacrés 
d'âeusis , et les saintes procesnons qui traversaient les rues sinueuses 
pour gagner l'Acropolis de bi cité athénienne, et les banquets et les sacri- 
fices aux jours solennels des fiâtes religieuses , et la foule empressée qui 
remplissait le théâtre à la naissance du printemps, pour assister aux danses 
et aux diants qui ajoutaient un nouveau charme k cette s«son des plai- 
sirs et de la joie. 

Le mont Pamèt était b barrière naturelle qui protégeait au nord le 

territoire athénien contre l'invasion étrangère. Mais comme toute forte- 
reaae , lorsqu'elle tombe aux mains de l'ennemi, devient une cause de 
danger pour ceux mêmes qu'elle devait défendre , ainsi cette montagne, 
chaque fois que l'ennemi parvenait à y prendre position , offrait aux 



Digitized by Google 



UUINKS l)K DÉOKLKA. K» 

Atlirnicns autant de péril qu'elle leur avait jusque-là ))rocurc(l avantages. 

Fax nous dirigeant vers Test , nous arrivons à un endroit situe n environ 
dix milles de Pliylé, et nous découvrons, près du petit village de Tatoi, 
les ruines de quelques vieux murs élevés sur une colline circulaire et iso- 
lée, qui domine toute la plaine atliénienne. 

Ces murs sont les restes de la célèbii' forteresse de Okceléa. Dans Tan- 
née 4<3 avant Jésus-Christ, la dix-neuvième de la guerre du Péloponèse, 
«•ette montagne l'ut fortifiée par les Lacédémoniens , par les conseils d"Al- 
cibiade , et sous la direction de leur chef. Agis. Depuis ce moment jusqu'à 
la fin de la guerre, ils i-cstèrent pendant l'hiver dans l'intérieur des fi-on- 
tières athéniennes, nu lieu d'en sortir, comme auparavant, chaque année, 
pour venir renouveler rinvasion au commencement du printemps. 




La position particulièix' qu'ils occupaient sur cette éminence du mont 
l'ariiès leur permettait de ravager les terrain.s les plus productifs de la 
plaine athénienne, et d'y puiser pour eux-mêmes des ressources; de l;i 
iuissi ils pouvaient intercepter les convois qui venaient de l'Eubée à Athè- 
nes. Ils forçaient ainsi leurs ennemis à abandonner la roule prompte et 
directe à ti'avers les passes montagneuses du Parnî-s, pour une navigation 
longue et dangereuse autour du promontoire de Sunium. 

l-i 



flO 
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Aussi no faiil-il pas nous ôlonnor <|iu', neuf ans api-ès, l«'s l^côdémo- 
niens aient porté un coup fatal à la libcrt»- d'Athènes. 

Décclca était un camp Spartiate en Attique, et un eamp permanent 
dans la plus importante partie de la contrée, t'n an seulement avant son 
érection, le poëte comique d'Athènes avait représenté sur la scène une cité 
hâtic en l'air par deux émigrés d'Athènes, pour intercepter l'encens (|ui 
s'élevait des autels des hommes vers les demeures des dieux. Quand les 
Athéniens assistaient au spectacle de cette ville aérienne, ils ne s'imagi- 
naient guèi-e (ju'ils étaient sur le point de voir s'élever sur leur territoire 
ime barrière analogue. I,a Déceléa d'Agis et des Lacédémoniens fut en 
réalité pour Athènes ce (|ue, dans le drame d'Aristophane, la Néphelo- 
coccygia de Peislhéra?tus et Eueipides était |)our les divinit<>s. 




Il est à remarquer «pic les deux pi-incipales passes de l'Altique en 
itéotie étaient gardées par deux forts, l'un au nord-ouest, l'autre au 
noril-esl de la plaine athénienne, et séparés pur une distance à peu près 
égale l'im de l'autre et d'Athènes. C'étaient Pliylé et IK'celéu. Un voit en- 
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COre les ivslr.s de tt s (It'iix loris. I ous deux sont i oiiiar(|iial)lr,s par le rôli- 
qu'ils jouent dan» riiistoirc alliénieuuc. L'un fut, ainsi que nous l'avons 
rap|K>rrc, la cause principale de l« cbttte d'Athènei ■ llstoe de la guerre 
de Pëloponèsc; Taulre oonlribua & h rélever de Télat de dégradation oii 
elk; était tombée. Ce qu'elle perdit par Déioeléa et la trahison d'Alcibiade, 
elle le regagna par Phylé ^ le patriotiame de Tlirasybule. 

Non loin rie Dnceléa est Hniportante ville d*Ar H ibni , Tune des douie 
cités confédérées et indépendantes dont se composait la république athé- 
nienne, avantrépoque de TnésBB, qui les réunit en un seul corps, 'doul 
Athènes formait la tête. Il n^est pas indigne de remarquer (|ue , tandis 
que Dccclëa se trouve liée aux calamités et à l'abaissenienl dWtliènes, .iiix 
iiifoi'tunes et aux luiniiliations que lui fit subir sa rivale, ce fut de la ville 
d'Apliidiié que sortirent trois citoyens auxquels Athènes et Sparte elle- 
m ('me durent leur liberté et leur «^loiie. La même cité <nii envoya T\l\TÉE 
aux Lacédémoniens donna lt\nMoiill°s et Auisïoc ito> à Allièiies. 
Tous trois nuquinMit clans Aphidiié. Ce fut à Aj)liidiu' ciiu' fut cachée 
Uki. tNE , lorsqu'elle fut amenée par Tli< sée dans l'Attique. C'est là qu'elle 
fut découverte par ses frères Castor et Pollux , guidés par les habitants 
de Déoeléa.- Ainsi ces deux Midroita sont -liés Tun à raufare dès les pre- 
miers âges de l'histoire de l'Attique. 

Au moment que nous nous trouvons sur ces hauteurs consacrées par 
les traditions de FhistfMre, contemplant ce sol glorifié par les hauts faits- 
de héros quç le temps a environnés d'une dignité mystérieuse, et dont les 
noms sont fameux dans les discours des hommes, depuis trois mille ans; 
au moment que nos regards parcourent ce» KeHX visités par Thésée, par 
les Dioscures et par Hélène, et que, du sommet de celte moiltagne, nous 
dominons hi plaine athénienne, qui s'étend des hauteurs du Pamès au port 
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<lii Piixk! , qu il nous soit prais de nous abandonner à quelques nHIcxions 
sur la physionomie particulière que présentait cette contrée auK temps 
éloignes dont nous parlons, et sur les révolutions les plus importantes 
que par la suite elle eut à subir. 

Quelque fabuleuses que soient les traditions de 
rettp époque, et quelque disposés (|uc fussent les 
Alliéniens à reliausser leur gloire nationale par 
les notions et les embellisseiiu-iits dont ils or- 
naient leurs ainialrs , reiMMulanI il n\\sl pas dil- 
ficilo (le n'Iiouvt r des trac « s de vri ili' dans rt*s 
Ir^'ciidcs fiu'ils nous ont transmises sur les âges 
aiiricn> t\v \vuv histoire. 

Le premier monarque de celle contrée dont 
le nom ait été oonseryé est Cécaors. Les tra- 
ditions historiques ne remontent pas au delà de 
lui. Il était donc un Aotocrtonb, un enfiint 
de la terre. Nous avons déjà signalé à cet ^ard la forme sous laquelle on 
le représentait. « Aux jours de Cérrops , est-il dit, les dieux commencè- 
rent à choisir des lieux de séjour parmi les résidences des hommes. » Cest 
alors que Minbrvb et Neptuke luttèrent pour la possession de TAttique. 
La question devait être décidée daprès le principe naturel de priorité 
d'occupation . Céerops, roi de la contrée à cette époque, fut appelé commr 
arl)ilro de la contestation. Neptune soutenait qu'il s'était approprié le 
territoire en enfon^-ant son trident dans le rorlior de I'Acropolis à 
.Vllirncs, avant «|in' le pays ne fut réclamé |)ar Minerve. Il le montrait là. 
del)oiit , et à < ('(lé la source saice qui jaillissait du rocher par ta tissure 
i|u'avaient ouverte les pointes du Irnient. 
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I)»' son <'<')lc , .Miiiorvf i cpoinhut (iir< ll»' avait pris possession du sol à 
mit' opoque aiilrriuiiir. Kllc inoiUi ail coinmc pieiivi- de ses dioils l oi. i- 
VIEII sorti de la terre a sa voix, et croissiiul auprès de la roiilaine produite 
par la tnaiii de Neptune. 

ëcrops fîit somme d'attester la vtfritë de son as- 
sertion. Il avait ëtë témoin du fait : il décida 
donc en fiiveur de Minerve, qui devint alors la 
divinité tutâaire d'Athènes. 

11 n'est pas difficile de voir dans cette tradition 
le souvenir d'une ancienne rivalité entre deux 
elasses de la population, Tune livrée aux entr^ 
prises maritimes et commerciales, Tautre satis- 
faite des ressources domestiques , et préférant les occupations tranquilles 
de la vie agricole, figurée dans le symbole enil)lf>inali((ue de la paix. Cette 
rivalité peut être eonsidér(*e comme le piodiiil naturel du sol, de la 
Inrnie et de la siliialion de l Attifpie. Le triomphe de .Minerve, <pie rap- 
jtelle teit»' légende , i st I expression vraie et sigMiti( ative de lu ( ondition de 
cette contrée et des liaiiitudes de son peuple, depuis les jours de Cécrops 
jusqu'il ceux de Tliémistocle. * 

En outre, comme on peut conclure de cette tradition qu'il s'établit à 
cette ép(H|ue une forme générale du culte religieux, nous pouvons raison- 
nablement ÉB teBèr qn-alors aussi dut se faire sentir Finfluence de la loi, 
et que les sanctions de la justice fiiivnt reconnues par un peuple, dont le 
roi était appelé à juger un procès entre deux divinités rivales. Les mêmes 
conséqueuces peuvent ressortir de la fable mythologique qni raconte que, 
pendant le règne de Cécrops, lor8(|u'un autre dieu, Mars, fut accuse 





Digitized by Gc < 



91 • SKNS HISTORIQUE 

«riiomic Mie, la cour «levant laquelU* il tlul coinparailic lui \v li iluuial 
alliéiiieii dv l'AHKOPAiJE. 




Nous ne voulons pas pi-ctendre k'i que toutes ces légendes soient des 
productions contemporaines de l'époque dont nous parlons; loin de là , 
mais tout en accordant, ainsi que nous en convenons, (juVlles firent leur 
première apparition dans des temps postérieurs, cependant, si nous les 
suivons dans l'oi-jlre chronol()[îique où elles nous sont pn'-sentées par les 
Allicniens eux-mêmes, nous pouvons justement les regarder comme l'ex- 
pression des croyances populaires, alimentées par ceux (|ui, par leur po- 
sition sociale et Icui's études, se trouvaient le mieux au courant de l'Iiis- 
loire de leur pavs. 

Kn pouiisant plus loin nos recherclies mytliiques, il nous semble recon- 
naître les tentatives faites pour unir les habitants do la montagne avec 
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ceux de la plaine, toujoura.en hostilité entre eux avant celte époque , dans 
ta tradition qui raconte que Cran aC s , le successeur de Cécrops y épousa 
PÉDIAS, et qtie de cette union naquit Attiiis; ou, en d'autres termes, 
que l'Attiqtic tut alors formce par la réunion de deux (risii i( ts (|iii sont 
riaimncnt (U sij^iiés par les noms particuliers douiifs à (Iraiiaus et à sa 
t'emnic : l'un signifiait cfirarpé ; l'autre, apparlinant ù la plaine. 

Cet etal de prospérité ne paraît pas avoir été de longue durée , car il 
est rapporté qu'Atthis mourut dans un âge peu avancé. Le déluge de 
Deucalioii (que ce soit une révolution physique ou politique, c'est ce 
qu'on ne peut guère décider) était placé, au règne, de Cranaûs. Celm>d 
fut chassé du trdne par Amphictjon; ce nom, qui signifie cdn fut réwdt 
U$ j^mpU» en «m coammumté, semblerait indiquer une tentative' faite 
dans l'âge suivant, pour organiser de nouveau les élémrats sociaux, dis- 
persés par les convulsions de la génération pcécédeq^e, et pour les cpai> 
biner ensemble dans un seul corps fédéral. 

Cette entreprise paraît avoir été couronnée de succès, et avoir produit 
des résultats favorables à la culture «les ai-ts «le la civilisation. Car le suc- 
«•esseur iiiniit'-diat (rAinpliyctioii et le i cpi t sciitaiU de VvAni social (rAtlièncs, 
à celte épofjnc , fut Ki icllionc. Il nous scnihlc l()j;i(|uc de coiisidcicr tous 
ces rois, non comme des individus, mais cuuune autant de persuaniiica- 
lions du peuple athénien, tians les tlillerenles périotles de son histoire pri- 
mitive^ Éricthone était, dans le langage de la mythologie , fib de Vulcaid 
et de Minerve ; ou, selon qu'on peut interpréter cette tradition, ce fut à 
. cette épo<[ue que les travaux industriels , placés sous le patronage spécial 
de. ces deux divinités j commencèrent à occuper l'attention et k acquérir 
riroportance qui en fit duis la suite une source de richesses et de gloire 
pour les possesseurs du sol athénien. 

Mous trouvons la confirmation de «es conjectures dans cette autre tm* 
dition qui attribue à Éricthone l'honneur d'avoir le premier attelé quatre 
chevaiiv m mm diar ; circonstance reinarquable dans la terre stérile del'At- 
tique, où le cheval était élevé avec difficulté et entretenu à grands frais. 
C'était donc l'indication la plus concluant»' d'une plus grande diffusion de 
richesses, par suite de l'heureuse culture des arts et de l'exploitation des 
maiudaclur«'s «pii s el» vaient à cette épotpic. 

La tranqiullité qui régnait alors nous semble attestée pur ce luit sail- 
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lant : c'est qu Krictlioiie eut pour sncrosseiir sou (ils, tandis <|iio ses procU»- 
rc'sseiics Cranacis t't Aiiipliii l\oii avaient rte t lia.NSC.s par un rival heureux, 
«•t que C.ecrops avait et»" reMi|)laee pav un antre UK)nar(|ue indigène. (À'tle 
f ran(|uillité roiuhiisit iioii-senleiuent à de nouveaux projjrès dans les arts, 
mais aussi peruul d essayer de nouvelles méthodes en ayrirulture, (|ui 
procurèrent au cultivateur athénien une plus grande variété et une pluH 
grande abondance de produits. 

Aussi estce à cette époque <|ue se trouve placée l apparition de Cii&s 
et de Bac c HOSy qui apportèrent en Attique le blë et le vin. Peut-être aussi 
est-il permis de considérer comme un autre résultat du caractère pacifique 
de cette période une plus grande attention donnée aux phénomènes de 
la nature, aux vicissitudes des éHsments, à tous les objets divers de la 
création. Leslégendesqui placent le nir>iKii (|uo de cette époque, Ërictlmne, 
après sa mort , panpi les constellations , où il figure avec son chariot, 
({ui appellent à partager les mêmes honneurs son contemporain IcARE, 
riiotede Bacchus lorsqu'il vint visiter l'At tique, ainsi qtie sa fille Ér icom-:, 
sont des preuves certaines du soin avet lequel on étudiait dj'jà les phéno- 
mènes des cicux; tandis (pie l'histoire d»- Téree, de Pioi né et de sa so ur 
Philonièle. (pii appartient au même temps, porte à croire <|ue de plus 
hiunblcs objets dans le domaine du monde terrestre n étaient pas traites 
avec indiflerence. 

Une ère nouvelle et importante de Thistoire athénienne commence avec 
le règne de Ta ist B , dont le nom a fait naitre les reflexions précédentes, 
et auquel nous allons consacrer notre attention. 
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PlsiRTHATK, tyran d'Athènes, est aceiis»' d'avoir, dans sa rëviMon des 

poëmes hoinéricuu's, interpole" un vers qui caracti-risc Thkske et son ami 
Pirillioûs, roMiiiic lils des difux immortels ; et le inèmc auteui- (|ui a\ance 
rt'ttc assertinn |)r<'l< iid (pi il cnaca des (rii\ rt s d llt-siodc une li^iic (|ui ne 
faisait |)as ^rand hutuieur a lu mémoire du héros allieiiien , en racontaut 
la raison qui 1 engagea, à son retour de Crète à Athènes, à délaisser 
Ariadne mit Hle dëserte de Naxos. 




Cette cirennstanee prouve, aussi hien que d'autres témoignages, l'intérêt 
personnel que portaienl les Athéniens à tout ce c|ui conoemâit l*hutoire 
et U réputation de Thésée. I^es incidents de sa vie qui réfléchissaient quel- 
que i^loire sur lui étaient pour eux autant de sujets d'orgtml national : 
ils semblaient se mêler à ses luttes, combattre à ses côtés dans les ba* 
tailles, et triompher avec lui dans ses conf|uêtes. Il était, en un mol, pour 
eux, l'ancien peuple d'Athènes personnifié. . 

On comprend donc combien le récit de ses aventures doit présenter 
d'intérêt. Ce n'est pas qu'on y retrouve des (ails d'une grande valeur 
historique en eux-mêmes; car ils reposent sur des témoignages d'une trop 
grande partialité pour mériter une foi entière. Mais ils orTrenl à nos yeux 
le talilt aii des anciennes populations de r.\lti(|iir, tel (|u"il inl pciiil ongi- 
naircnicnt par cux-nit'mfs , et rctouclH' et cinix lli par leur itoslcrilé. 

Toutefois, nous ne prétendons pas (|U il faille repousser connnc totale- 
ment dénui*» de vérité tons les incidents de la vie de Thésée que racontent 

fS 
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U-.s traditions dos Annales |>o]>iil;iiros; il <-.st au contraire plus nitioiuiol ilr 
supposer f|u"iin peuple aussi (-niinemnicnt distinguo par son inirlligenr»- 
dans tous 1rs arts d'imitation n'aurait pas nianquc d'adopter, pour rc 
portrait national , un niodclo réel , ol d en retracer les contours avec fid«»- 
lité. Puis, sans doute, il s est attache soigneusement adonner de l'hanno- 
iiie à cette esquisse, par un efîet liabile d^ombre et de lumière, en pre- 
nant garde toutefois d*y rien introduire qui ne f&t en rapport avec le ton 
et la physionomie du siède auquel appartient ce tableau. 

Gomme preuves de cette assertion , nous pouvons rappeler certain» 
circonstances de la vie dfrThësëe. Sa biogra|rfiie n^est pas simplement un 
panégyrique. Elle raconte et son ingratitude envers Ariadne , et Hugrati- 
tude deses concitoyens envers Itii . Si le héros athénien abandonne sa bien- 
faitrice sur une rive désolée, il est lui-même chassé de son rfiYtiume par 
les Atliéniens, et relégué sur Taride rocher de Sctros. l/liéroïne est 
bientôt arrachée à sa détresse par l'apparition de Racchus, la divinité de 
Naxos; tandisque Thésée meurt dans son e\il. Ce ne fui cpie bien des 
siècles après <pie ses ossements exliuincs lurent rapportes en Irioniplie 
dans sa cit»' , et déposes dans cet edili< e magnificpie (|iii sui)sisle encore 
aujourd'hui dans son ancienne lïeauté, comme un lien enli-e notre siècle 
et celui de Thésée. C'était à la fois son temple et son tombeau. 

Noue somme* donc portés à crmre que le caractète de Thésée , tel qu'il 
nous a été transmis par les tradttiona athéniennes, peut être rontidéré 
comme une image , moitié historique , moitié idéale, de la conditiifn du 
peuple athénien, à Tépoque oii finissait Pige de la mjrtiiologie, et se 
trouve aintr avoir un fondement réel dans la vie et les exploits d*une seule 
individualité. 
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Coiisidërir ^mis re jhjiiiI de vue, la biographie de Thésée «levieiit la 
tlieorie histuru|iu' adoptée par les Athéniens* pour ces époques primitive.s; 
et les fabuleuses légendes de ses faits histori€{ues pi-enacnt ainsi un ca- 
raelère tout praiùpu.. O aoul ftatant cTclfiMrts de la puissance nationak eu 
ftveur des réformes de cetle période, et les actes législalifr de Thésée ne 
sont que des expressions de la politiipie personnelle des Athéniens. 

Dans ces Annales , Thésée est a|^lé le fondateur du pouvmr popu- 
laire. Cest A lui que les bonunes d*état et les orateurs des temps posté- 
rieurs rapportaient rorigine des privilèges politiques dont jouissaient ceux 
auxqueb ils s'adressaient. C'est lui qui organisa le corps fédéral dont les 
communautés de rAtti(|ue étaient les membres. Il les réunit en une société 
civile, dont la vieille cité cécropiennc formait la tête. C'est alors qu'elle 
devint la capitale de l'Attique, et qu'il lui donna le nom d'A riiKM-s. En 
commémoration de cet acte (ruiiion, il institua la fêle des P itiiinkks. 

Et non-seulement les ac tes pulilii s de Thésée sont identifies avt"( t eux de 
l'état social, mais nirmi scs i apports privé* expriment les relations du peu- 
ple athénien. Ainsi, Imiulte inviolable qui unissait Thésée et Pirilhoûs 
représente les alliances qui existaient entre les deux contrées auxquelles 
appartenaient ces deux héros, TAtUque et la Thessalie. If un autre coté, les 
rwêUtéê du roi athénien n'étaient que Pltistoire des jalousies nationales. 
Ainsi, l'objet de son ambition était d'égaler les exploits de son contem- 
porain et parent, Hercule. Si oe dernier exterminait les m<Histres qui ra- 
vageaient la Grèce, TItésée en faisait autant. Si Hercule s'embarque sur 
FArgo, Thésée bit partie du même équipage; s'il se joint aux chasseurs du 
sanglier Calydonien, Thésée s'y trouve également; si Hercule est revêtu de 
la peau du lion de Némée, Thésée porte les dépouilles du taureau de Mara- 
thon ; si Hercule est armé d'une massue , Thésée est représenté de même ; 
si l'un établit les jeux olympiques, l'autre fonde les jeux isthmiques; si 
Hercule érige des colonnes à <i;ulès, Thésée les élève à l'isthme de Corintlie. 

Dans toutes ces pai lii iilaritt s, les véritables compétiteurs dont elles ex- 
priment les rivalités ne sont pas Hercule et Thésée, mais les nations dont 
ces deux héros sont les représentants. C'est ou Thèbes et Athènes , ou 
ArgOB et Athènes. Ainsi toutes ces légendes ont une certaine valeur, puis- 
qn'eliei ia^cpuint les refaïUons politiques qui existaient entre ces nations 
i l'époque à laquelle ces traditions se rapportent. 
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L'ancieiiiit^U' des sentiments de jalousie (|iii divisaient Athènes et Sparte 
est témoignée par l'histoire' de la Spartiate Hélène, retenue eaptive à 
Apliidne en Attique , et coniiée par Thésée à la garde de sa mère (£thra , 
jus(|n*à ce que le pays se trouve envahi par ses deux frères, (Castor et Pol- 
lux, qui ran aclient à sa captivité. Un sentiment luul difVérent animait les 
Athéniens envers le peuple de Trczène. C'est ce que constate la tradition 
qui place Thésée, aux premières années de sa jeunesse, sous la tutelle d«' 
son beau-père Pitthéiis, le sage et vertueux monarque de cette contrée. 




C'est à Trézène qu'il trouve un i-efuge dans son exil temporaire de l'Atti- 
que ; c'est In qu'est élevé Ilippolyte, le fils de Thésée et de l'Amazone. A 
l'appui de ces traditions , rappelons-nous que Trézène fut le principal 
asile d'une partie de la population, loi'squ'elle fut chassée de l'Attique par 
les Perses, avant la bataille de Salamine; et peut-être que ces traditions 
athéniennes ne sont qu'une commémoration de ce dernier fait, et comme 
un acte de reconnaissance. Nous pouvons ajouter, comme une confirma- 
lion de cette intimité, que Spliettus et Anaphlystus, deux importantes 
cités sur la côte occidentale de l'Attique, sont appelées, en langage nntho- 
l(>gi(|ur , les fil$ de Trézène. 
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Il existe plusieurs faits qui attestent la supériorité de Thésée sur son 
rival Hercule. Celui-ci , à dire vrai, i*este sans compétiteur dans les actes 
de force physique. La palme du triomphe dans les exercices athlétiques 
était volontiers accordée par Athènes à Thèhcs ; et mcme la supériorité de 
cette dernière, sous ce rapport, était regardée par sa rivale plus intelli- 
gente comme une des causes qui contribuaient à lui donner ce caractère 
sauvage, qui n'était un objet ni d'envie ni d'admiration. Mais Hercule ne 
fut pas un homme d état ; il ne formula aucune loi , n'établit aucune forme 
de gouvernement, n'organisa aucune société civile ou religieuse, et sur- 
tout Hercule ne donna aucun encouragement aux arts. Thésée, au coit- 
traire, fut l'ami , on l'appelait même le cousin ou le frère de Dédale , qui 
bâtit le labyrinthe crétois pour Minos , et donna le premier aux statues 
l'attitude du mouvement et l'organe de la vue ; il était le favori , le HIs 
de Neptune; il construisit des vaisseaux et encouragea le commerce; il fit 
aussi creuser des mines et battre monnaie. Sous tous ces rapports, la ba- 
lance était en faveur du héros athénien; ou, en d'autres tennes, dans les 
arts et les sciences qui élèvent la pensée et contribuent au bien-être de 
riiomme dans la vie sociale et civile, le mérite de l'Attique est placé par 
ces traditions bien au-dessus des prétentions de sa rivale béotienne. 

Ramenons maintenant nos regards des scènes de l'antique histoire vers 
les lieux qui ont réveillé ces souvenirs. En poursuivant notre course d'A- 
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pliidiie vei-s l'Orient, nous franchirous les hautes terres du mont Parnès 
|>our arriver à la côte, (listante d'environ dix milles des ruines de celle ville. 
Des rocliers qui dominent le rivage , on contemple le magnifique spec- 
tacle des eaux de TEuripe et des cotes sauvages et rocailleuses de l'Hubée, 




d<int les lignes vari«H'ï. se 1er minent ;i lu haie de Carysie et aux nohies 
sommets du mont Oclia. Les contrées que nous traversons sin- noli e roule 
vers la mersont rouvertes d'épaisses bruyères, d'arbustes et de leutis(|ues : 
à peine s'y rencontrent qncUpies arities. à r«"\<e|)lion du sapin et du |)oi- 
rier sauvage; on n'y voit aucune habitation humaine. 

Dans cet endroit solitaire , à environ un demi-mille de la mer, et trois 
cents pieds au-dessus, est une terrasse rectangulaire, dont les deux cotés 
du nord et de l'est sont encadrés de blocs massifs de marbi'e pentéliquc 
blanc, nhmis ensemble avec la plus exacte symétrie. Le mur oriental a 
cent cinquante pieds de longueur : il s'élève a environ huit pieds au- 
dessus du sol , qui s'incline doucement vers la mer. 

Cette terrasse était un enclos sacré. Sur elle s'élevaient autrefois deux 
temples qui appartenaient à la cité de Riumn Ds, située au-dessous d'eux, 
sur une plateforme circulaire, près du rivage. La direction qu'on leur 
avait donnée était du nord au sud. Les débris en sont considérables. 

On ne saurait dire avec certitude s'ils ont existé ensemble dans un état 
de complet achèvement. S'il en était ainsi, il résulterait de l'aspect des 
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fondât ions que les bâtiments auraient été presque rontigùs , sans t^tiv 
parallèles, présentant une apparence irrégulière et sans s\n)é(i-ie, dont 
on ne se i-endrail pas compte, avec les amples dimensions de la surlace 
qui les environne. 




De ces deux édifices, celui de IViuest était simple en profondeur, avec 
un seul portique, formé par deux colonnes placées entre deux pilastres, 
dans lesquelles venaient se terminer les murs extérieurs. 

temple avait une longueur de trente-cin<| pieds sur vingt et un de 
large; il était construit de polygones massifs en m;irbre : des (piatre nuirs 
qui le formaient quelques parties sont encore delvout. l/entrée du temple 
était au sud; de chaque côté, sous le portique suppoi'lé par les deux co- 
lonnes, était un trône de marbre, portant une inscription sur la plinte, 
d'où il i*ésulterait que le tronc de droite était consacré à Némksis, et celui 
de gauche à Thé mis. Dans l'intérieur du temple était une statue de mar- 
bi'e, d'un travail très-ancien , qui représentait la déesse à laquelle était 
dédié le temple. 
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Près <l(> ( «■ tfinplo. ;» I est, s élevait un ««"toiul hàtiinciit du hm'iiic jjeni'e, 
mais d'iiii stylf ha ii plus magnifique, et (rime eleiulue plus grande. C'é- 
tait un kexatlyie prriplhnl, c'esl-à-diiT que de tous côtés il était envi- 
ronne de colonnes. Il y en avait à chaque extrémité, six au jtronao» ou 
façade antérieure, située «i sud , et six au fnHam ou façade postérieure, 
située au nord. Sur chaque flanc s*âevaient douze colonnes, qui, dans les 
deux temples, étaient de Tordre dorique. Le dernier temple avait soixante- 
quinae pieds de longueur sur trente^pt de largeur. Au-dedans se voient 
encore quelques fragments d'une statue colossale. 

D'après les témoignages des anciens auteurs , et surtout de Pausanias , 
et aussi d'après une andenne inscription qui existe encore, il résulte clai- 
rement que ce second temple était dédié à Nbmbsis. Qu'on se rappelle d ail- 
leurs que la ville de Rhamnus, à laquelle appartenaient ces temples, était 
sous le patronage spécial de Némésis, et l'on conclura nécessairement 
que ce monument était le temple de cette déesse. 

Il a été généralement supposé (pic le plus j)etit editire était un temple 
de TiiKMis, mais il n y a aucun londcment à celte opinion, si ce n'est que 
l'un (les lr<')nes de marbre lui était consacrt'. Il faut d'abord remarquer 
que le trône de Th émis est à gauche de lentrce , tandis que celui de Né- 
uésis figure à droUe. Ensuite la position de ces bâtiments sans symétrie 
entre eux doit.faire croire (|ue jamais ils n'existèrent tous deux k la fois 
dans un état d'intégrité parfaite. Or, comme il est raisonnable de con- 
clure que jamais non plus la déesse de Rhamnus ne fut sans temple, il nous 
çst permis de supposer que le temple le plus petit et en même t«nps le 
plus ancien lui était aussi dédié. 

Il parait donc probable que lorsque cet édifice tomba en ruines, soit 
parles effets du temps, soit, plus vraisemblablement, par les ravives de la 
guerre, et lorsque les habitants de Rhamnus ctn-cnt fait quelques progrès 
en arcliitcctiu'e el en richesse, ils jiig('rent convenable d'ériger en l'Iion- 
neur de leur divinité un autre tcniplf plus magnifique et plus spacieux. 
D'im autre ctilé, leur vénération pour 1 édilice consacré oîi elle avait ele 
adorée par leurs ancêtres dut les engager à conserver, dans l'état où il se 
trouvait, lantique et sintple monument. 

D'ailleurs, si oe vmux temple fut renversé par des miûns ennemies, 
peut-être les habitants de Rhamnus avaient-ib leurs motifr pour maintenir 
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«es ruines dans U'ur vlM de dcsolution. D iin iôU\ celt»- vu»' riail lailr 
pour exciter leur indiyiiiitioii et leur courage contre ceux <|ui avaient 
oominis ces dévastations; de l'autre^ c'était, par une prière constante el 
silencieuse f conjurer Némcsis, la d^ent de 1* vengeance) de les aider à 
repousser et à diâlier les eoupables qui avaient ainsi offensé sa dignité el 
profitué son culte. 

il est impossiUe de'oontempler les ruines de ces deux temples sans 
être ému d'un profond sentiment d*admiration pour le choix intelligent de 
ce lieu, destiné aux cérémonies religieuses. Représentons-nous cette en- 
ceinte telle qu'elle existait aux anciens jours. Alors, ces édifices s'éle- 
vaient dans toute leur beauté , sur une terrasse encaissée par (rimmenses 
murs de marbre. C'était leur piédestal. Ils étûent entourés de bosquets 
sacrés, de verts arbrisseaux, parmi lesquels se dressaient des statues et 
<les autels. L'un de ces édifices, pai' son stvie cliaste et sévèi-e, rappelait 
aux spectateurs la simplicité des temps primitifs; I autre charmait par 
ICtendueel la beauté de sa structure, ses longues rangées «le colonm-s , 
ses frontons élevés , la richesse de ses sculptureset l'éclat des couleurs dont 
il était orné. Au-dessous se déplo)ail la mer; sur la rive était la cité de 
Rhamnns, Tune des plus solides et des plus importantes forteresses de 
TAttique. Élevée sur une cime péninsulaire, elle était entourée de hautes 
murailles de pierres massives : son entrée principale, flanquée de tours , 
était située à Toccident : au sud était le port. 

igurons-nous le tableau que tous ces objets 
devaient présenter à l'imagination , lorsque les 
ti avau\ militaires et maritimes occupaient cette 
ville maintenant en mine, lorsque les mariniers 
empressés se dirigeaient vers le port et dé- 
ployaient au vent leurs blanches voiles, lorstpie 
lc> marchands atlu-niens déchargeaient leurs 
v;^l^M et transportaient leur cargai.son sur 
le quai , lorsque tes vovageurs allaient et venaient dans la cité; lors- 
qu'enfin, détournant ses regards vers des scènes plus tranquilles, on con- 
temple ces magnifiques temples debout sur leur pbte-forme élevée, an 
milieu des ombres et du silence de leurs bosquets consacrés. 
Quelles que fussent les erreurs de ce culte antique, nous ne pouvons 
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lions rinpi'i'lin* <r:icltnim- 1«> caraclèrc <l«' la ivligion qui cliuisil cci (>in|ila- 
(■(■nient |Mnir y construire ces doux temples, l'un «l'une grave simplicité , 
l'autre crime majestueuse splendeur. Nous respectons les sentiments qui 
les ont fait éloigner du tumulte de la cité, les ont séparés, par une con- 
sécration loeale, de tous les édifices destinés au commerce et au travail , 
et les ont placés dans ce lieu tranquille , qui invitait les fidèles à venir 
goûter les plaisirs et les fruits «le la i-cligion, ou au moins du repos ; nous 
estimons le principe qui, «l;iiis l'enceinte paisible et mystérieuse de ces 
temples , semble avoir conclu et réalisé l'idée d'un sabbat monumental 
([ui de%'ait être cber aux païens, et qu'aucun cbrctien ne doit irgarder 
avec indifTérenj'e. 




Nous retrouvons donc sur cet emplacement l'un des souvenirs les plus 
intéressants que l'on puisse rencontrer sur le sol de la Grèce, concenianl 
«es EMCLOs SACRÉS, qui, par leur élévation et leur solitude, ajoutaient 
une beauté, une dignité et une sainteté nouvelles aux templ«>s «|ui y «'laieni 
« iifermés. Nous reconnaissons aussi la nii ine idée reproduite dans d'auti «-s 
localités, sur une plus grande éclielle et avec une plus grande magnili- 
iciice. L'Acropfjlis nu'-me «rAthènes était un saint Tkme^os; c'est ainsi 
(|u on appelait ces en« los «lans le langage «le rancienne Grèce. I.e l)os<[iU'i 
spacieux de Jupiter-Olympien dans l'fclideétait un enclos de ce genn-. On «-n 
trouve un autre exemple dans la plat« -loniie murée d'Éleiisis, sur laqueIK- 
s'élevaient le Propyli-e et le temple, l'n autre se rencontre dans l Argolide, à 
Kpidaure, où non-seulen»eut le temple d'Esculape et d'autres édifices sa- 
crés, mais aussi !«; fameux tbcàlie «le Polyctcte, se pressaient dans la 
même enceinte. A Suiiium, le temple de Minerve; à Patras, celui de Diane; 
à Corintbe, celui de Pab'mnn; à Mt'gare, «-elui <le Jupiter; à Sicyone, 
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celui d llt'mile, étaient mêles delà mémo manière àd'uiitres éilifices. Celle 
coutume nV'Iait pas icnfennéc dans la Grèce; nous la itiucon Irons sur les 
rives de l'Asie et de la Sicile. \ Priène, on la trouve dans les liàtimenLs sa- 
crés dédies à Minerve Polias; ùSélinns, quatre temples s'élevaient côte :i 
cote sur une terrasse entourée de murs; et nul ne peut voir la ligne de 
temples ma^niii<{ues qui sont encore deliout à Agrijj;ente, suv U-itv |)lale- 
forme élevée et dominant la mer d'ini côté, et de l'autre, Tant ienne 
ville dont ils dépendaient, sans partager la joie et la vénération aver 1rs- 
(pielles devaient les contempler les spectateurs et les lidMes des aix iciis 
l'inrs. 



lOK M A K A THON. 

Il y a six milles de Kliainiuis à Marathon. I^a roule (lesreiul «les liaii- 
teiii'sdii Pariiès dans une direct ion sud-ouest 1^ plaine de Marathon eouri 
du nord-esl au sud-ouest ; elle a à peu près la ibrnie d'un rroissHiit dont 




les deu.\ «■vtrémitos sont formées par deux proinoiitoircs qui se projettent 
dans la mer, et enveloppent une baie semi-circidaire qui est de la m^mc 
lon^ueur <|ue la plaine, c'esl-ii-dire de six milles : la largeur de la plaine , 
au centre du croissant, est de deux niilles. L'ne ligne tirée du milieu de 
Tare de la haie, de manière à couper le centre de Tare de la plaine, tra- 
verserait une vallée dans laquelle est le village moderne de Maratbona : on 
V voit serpenter une petite rivière qui partage la plaine en deux parties 
pr'csque égales, et tombe ensuite dans la baie. I)e tous les autres côtés, 
vers la terre, le croissant de la plaine est borné par des montagnes 
crayeuses, couvertes de pins, d'oliviers, de cèdres et de buissons formés 
par des lentisqucs , des cyprès et des myrtes. Près de chacune des extré- 
mités ou des caps , au nord et au sud , sont des marais recouverts de ix>- 
seaux. Entre le marais du sud et la rivière centrale, est un tuniulus appelé 
soRo, ou rempart, d'une terre rouge et sablonneuse, de dix coudées de 
hauteur sur cent de circonférence. 
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La plaine est sèclie et nue , forinée surtout de terres labourables , el 
eiUièreinent plate. On n'y voit ni liaies ni maisons; çà et là on rencontre 
une petite chapelle blanche, avec une porte basse et une étroite fenèlre , 
le tout dans un état de délabrement; Ton voit quelques btrufs paissant 
dans le marais n>éridioual, et d'autres labourant dans la plaine; rarement 
l'on apei\'oit nii vaisseau :i l'ancre dans la baie, qui est enticToiiient exposée 
aux vents de Test el du sud-est; le meilleur ancrage est au centre et au 
nord-ouest , oij la prol'onilenr, de sept à iuiit brasses , diminue graduelle- 
ment ver» le rivage, 'l'el est aujourd'hui l'aspecl de hi plaine de Maratiinn. 
Sa distance d'.i(liènes est de vingt-deux milles. 




La bataille de Marathon , qui assura la liberté de la Grèce et peut-être de 
l'Kurope, fut livree au mois de seplembre de l'année 490 avant Jésus- 
<>brist. Le nombre des combattants de cliaque coté ne peut êti-e exacte- 
ment déteiininé; mais d'après les calculs les plus probables, les forces des 
Athéniens se composaient de onze mille hommes |>esaniment armés, celles 
des Perses de deux cent mille. Les Athéniens n'avaient ni archers ni ca- 
valiers; les Perses en comptaient un grand nombie. Les troupes athé- 
niennes étaient rangées de manière à s'élendre d'un côté de la plaine à 
l'autre, afin que leurs flancs . appuyés sur les montagnes , ne pussent ctiv 
tournés parla cavalciie ennemie. L'ailf dioiti' des Grecs i-lail connnandee 
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parClllistrate ()'A|)iii()n<> , qui ('tnit polémarque, ou le troisième des neuf 
an-lioiitrs (l'Athènes } il était à la tête des trou]H>sde la tribu des Éantideg. 
Toutfs les foires athéniennes étaient disposées de manièi-e que les membres 
(lt> lu niêiiu- tribu pussent ronibattrc l'un ;iii|>r< s (IfTaiitro, roqni rontri- 
l)iiait praiul(Miif nl à stimuler les eflorls , à a( croître la valeur de tous, par 
une liunoi alile l ivalité et par les encouragements que se «lontiaienl mutuel- 
lenienl les citoyens de clia(|ue tribu. La tribu (JEnéidc était conduite par 
Miltiade; Aristide était ù la tête de la sienne, formée par les Autiocliides; 
Thëmistocle commandait aux Lëontideft; ces deux dernières étaient pla- 
cées au centre. L'aile gauche se composait des Platéens, montant à mille 
hommes. La l^ne des Athéniens se prolongeait sur une étendue de deux 
milles, et se trouvait à environ celte distance fie la mer. L*armée fies 
Perses était placée sur une ligne parallèle de même longueur, à une égale 
distance de l'ennemi et de la mer. 

La bataille fut engagée par les Athéniens , qui franchirent d'un pas ra- 
pide l'intervalle qui les séparait de l'ennemi. Ils étaient les premiers 
parmi les Grées qui eussent osé attaquer les Perses, ou même les regarder 
en face sur le cluimp de bataille ; car jusqu'à ce jour le nom seul desMèdcs 
frappait âv l«'rreui- Ions les liabitants <le la Grèce. 

Les (ii'ux ailes de l armée ^rrecque lurL'ul victorieuses. 1^' ci-nlre, r|uî 
était la |Ku tie faible, parce qu'il avait fallu le déployer pour lui donner de 
l'étendue , fut enloncé par les Daces et les Perses «jui lui liaient oppo.sés. 
Le combat dura plusieurs heures. Vers le soir, les ailes des Grecs re- 
vinnmt de leur poursuite , et se rapprochèrent pour enfermer le centre 
fies Perses. En m£me temps , le centre des Grecs se rallia , et s*étant formé 
fie nouveau, se joignit aux deux ailes pour t^arger les Pertes sur tous 
les points. Ils p<Missàrent la droite «le leurs adversaires dans le marais, et 
la gauche et le centre dans la mer. Puis ils essayèrent démettre le feu aux 
vaisseaux des Perses qui se trouvaient dans là baie , et parvinrent à en 
saisir sept. La plus grande perte des Perses fut dans les deu.x marais , 
celle des Athéniens dans la plaine. Les premiers eurent six mille quatre 
cents morts , les seconds seulement cent quatre-vingt-douae. Ainsi se ter- 
mina la bataille de Marathon. 

La plaine sui- laqiipll<' nous nous trouvons est, s<-lon lliiodole, la 
plus favorable de toute l'Attique pour les opérations de la cavalerie, cl 
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t'esl pour n'Kc raison , dit-il, (ju'i'IU- lui tlosigncp aux généraux Plenes 
|»ar llippias , le lyraii exilr (rAlhèues , comme IViiipIru cmont le plus avan- 
tageux pour débarquer les troupes , et pour rencontrer les Atliéniens dont 
toutes les forces, à cette épo([ue , consistaient en infanterie. Il est cepen- 
dant vrai de dire que cette plaine n'ofTrail pas à lu cavalerie autant d'a- 
vantages que l'assure Hërodole. Car, ainn que 1« prouva le résultai de la 
bataille , les marais situés aux deux extrénaités devaient produire un effet 
tout opposé à celui qu'on 8*éta1t promis en choisissant cette plaine. Il 
semble plus probable que les Perses , dont jusque-là la marché à travers 
la Grioe n'avait été qu'une suite de victoires, s'imaginaioit ne devoir 
rencontrer aucune résistance, qud que fût leur lieu de débarquement sur 
le sol athénien. Ils pensaient, comme le raconte le même historien , que 
ceux qu'ils voyaient marchant rapidement à leur rencontre étaient saisis 
d'un esprit de vertige qui les poussait à une destruction certaine. Us diri- 
gèrent donc leurcour.se vers Marathon comme vers la place la plus rap- 
prochée, après leur concpiète de rKuhée , sans cependant compter p«tin' 
rien le caractère de la plaine, mais ne s imaginant giièic nu ils ciissenl '.x 
redouter une résistance sér ieuse , cm ore moins une dctail*'. Celte confiance 
dans leurs forces et ce mépris de leurs adversaires furent aussi avantageux 
pour leurs ennemis <|ue funestes pour eux. 

Un autre désavantage pour les Perses , c'est qu'ils avaient dans leurs 
vaisseaux un lieu de refuge , tandis que leurs adversaires avaient pour eux 
tous les MtéfUn 4» dé$e$foir. $i les Athéniens n'eussent pas vaincu à Ma- 
rathon , ils n'avaient plus ni une patrie, ni un nom. Le résultat de la ba* 
taille eût peul-êUe été tout autre si les cbels persans , Datis et Artapbcme , 
après avoir débarqué leurs troupes, eussent brûlé leur flotte. Car les vai»> 
seaux étaient comme une tentation pour la fuite. Quoi qu'il en soit , l'At» 
tique leur échappa, tandis qu'elle aurait pu , s ils eussent eu cette précau- 
tion , succomber en ce jour, et leur livrer toute la péninsule, comme ils 
avaient déjà tout le continent de la (irèce. 

Nous avons déjà parlé de la disposition des différentes tribus dans 
rarinée athénienne: cette disposition était préciseineni celle fut recom- 
mandée par ^estor à Agamemnon dans les plaines de Iroie. Si i on y 
compare larraugement fortuit des troupes persanes , les éléments hétéro- 
gènes dont elles se composaient, la diversité d 'origine , de mceurs , <le 
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costume , de iHiijjagt? et d'interèls de lous ces peuples obligés dc COmbaUrt! 
pour un monarque absent, qui avait peut-éti*e subjugue leur pajis, on 
reconnaîtra qu il y avait cbes le» Grecs une aulre cauae de puiMançe mo»- 
raie , devant laquelle leurt ennemîa devaient succomber. 

L*époqtie de Tannée à laquelle fut livrée la bataille, et mhne l'heure 
du jour, furent encore autant de drconstanccs en faveur d*Atbèn«c. Au 
mois de leptembre , les marab situés aux deux extrémités de la. plaine, et 
oh il se fit le plus grand carnage des Perses, étaient probablement grossis 
par les pluies , tandis que dans les mois d été ils sont enti^ment à sec. 
Si la bataille eût été livrée à cette saison de Tannée, ils eussent offert aux 
Perses une surface bien plus étendue pour développer leur cavalerie et 
pour atta({uer leiu' ennemi en flanc et sur les derrières. D'après la direction 
de la plaine, il ai riva aussi qu'au plus fort du combat, c'est-à-dire vers 
le soir, le soleil , (|ue les Grecs avaient à dos, dardait en plein dans la face 
de leurs eiineniis. 

Nous avons considéré quelques-uns des avantages pb vsiques . que ks 
Athéniens jwnoontrèrnit à Marathon : ils durent aussi y trouver june 'supér 
riorifé morale dana les souvenirs religieux deTendroit. . 

La plaine de Marathon était une terre coasaceée : elle était dédiée, k 
Hercule. Aux Thermopyles , leaGrecs combattirent sous la montagne sanc- 
tifiée par ce héros; à Marathon , ik triomphèrent sur la pliune divinisée 
par lui. Le mont CEta.était l'autd, Marathon le temple dUercule. Ce lut 
ici que sa fille Nacaria s'offrit en holocauste pour la liberté de son peuple. 
La source qui alimentait le marais si fatal aux Perses, portait son nom. 
Son exemple s 'oflVait naturellement à Tesprit des Grecs au moment oti ib 
allaient lutter pour la cause de la patrie. Ce fut pi^ès de cette source que les 
fils d'FIeiTule , soutenus par le roi d'Athènes, triomphèrent de leur ennemi , 
Km \stlice. Ce fut aussi à .Marallion que Thésée, le prince et le défenseur 
d'.Vtlièncs , extermina le monstre qui ravageait le pays, et qui y avait été 
apporte de (^rèle |)ar Hercule. 

Il est évident que ces souvenu s locaux ne lurent pas perdus pour ceux 
qui accuttlBrent avec joie la promesse de la divmité pastorale, Pan, lors^ 
qu'il leur assurait qu'il viendrait d'Arcidie pour les assister dans la 
bataille. Aussi lui dédiftrent-ils une grotte située sur les rochers qui do- 
minaient la plaine de Marathon. Au fait,ces traditions mêmes se mêlèrent 
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dans la suite aux Irails lii8loi u|ii»*s, ft fornièrcnt un des caraclèi*es de la 
phvsionoinie i-éelle de Maratlion. La IVesque où esl représentée la bataille, 
parPtnRASius, eousin de Pnin i A s , sur les murs d^i Pm:*. i l k d'Athènes, 
offrait sur le devant du tableau, près de Miltiade, de Calliinaque et de 
Cyncgirc, les formes de Minerve, il'fl ERct le et de Thésée, sortant 
de la terre , tandis que dans le fond se voyaient des vaisseaux phéniciens 
naviguant dans la baie , et, plus en saillie , paraissaient les Athéniens chas- 
sant les Pei-ses dans les marais el diins la nier. 




Pour le voyageur qui visite la plaine de Marathon , les deux objets les 
plus intéressants sont le tcmci.L'S qui est debout entre les deux marais , 
à environ un demi-mille de la mer, et puis, à ime distance de trois mille 
pieds de cette élévation , un bâtiment carré en ruine dont les débris 
sont formés de gros blocs de marbre blanc, et qui maintenant porte le 
nom de Pvrgos ou la Toi r. 

Dessous le tumulus sont couchés les restes des cent qunire-vingl-douze 
Athéniens qui tombèrent dans la bataille; le Pyrgos est le trophée de 
Miltiade. 

<]'était une idée grande et noble que d'enterrer ces héros à l'endroit 
où ils tombèrent. Le corps de Odlimrique, chef île Taile droite , fut placé 
au milieu d'eux, et de même qu'ils avaient combattu par tribu» sur 
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le rliain|) do bataille, on leur conserva te même ordre dans la tombe. 
Celui <|ui aujoard'hui vient «riine terre lointaine pour visiter oes lieux 
éprouve iiii sentiment de vénération lorsqu'il regarde re monument si 
siinpU' dans sa {grandeur, auprès duquel le voyageur semble si petit . dans 
celte plaine vaste et solitaii e. Il ne sVtonnera pas que les anciens liahilants 
de ces lieux aient considén'ces illustres morts comme des cires |)lus (priiu- 
mains , (jn ils nient nii ciilciidre dans l'obscurité delà nuit rctcntii' autour 
de ce touibciu le son des armes et les hennissements des clievaux , et enfin 
que le plus grand orateur de lancien inonde jurât parles mânes des héros 
de Marathon, comme par les dieiu. 

Non-seulement Miltiade fut le chef des Athéniens k Marathon , mais 
encore ce fiit par ses exhortations qu'ils se décidèrent à combattre. Aussi 
fut-ce à lui qu'ils élevèrent le monument triomphal dont nous avons 
parlé. C'était ce trophée de Miltiade qui empêchait Thémistode de dormir. 
Tels étaient à cette époque les résultats des récompenses publiques. C'était 
en honorant la grandeur qu'ils la créaient. I.es trophées de Miltiadedans 
la plaine de Marathon produisirent ceux de Tiiémisloclc au promontoire 
tie Salamiiie. 
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Il reste de ces deux grandes batailles des souveDirs visibles daos les 
lieux où elles fur-ent livrées; mais, quant aux autres traditions qui y ont 
survécu , i-liacun de ces combats présente des différences frappantes. Tan> 
dis que la bataille de Marathon étai< rap|>elée par la peinture et l;i sculp- 
ture sur les murs du Pcrcilé à Atiit'n«>s, el sur la fi ise du kinpir tie la 
Victoire, oîi l'on voit encore auj<iunl hui les j;uei i kms |k iscs a\ c» leurs 
boucliers en croissant , leurs arcs et leurs llèclies , leurs cinielcn es « uiu - 
bés, leurs larges pantalous et leurs tiares phrygiennes, nulle part Sala- 
mioe ii*est ainn retracée. Cette dilTéreace ne venait pas de ce que Ton 
attachait plus de gloire ii une bataille qu*à Tautre; car Salamine, sous ce 
rapport, ne le cédait en rien à Marathon : la cause en était plutôt dans la 
nature diverse de ces deux combats. La variété des attitudes et des mou* 
vements des guerriers dans un nonibat sur terre permettait a l'artiste de 
déployer tous ses moyens d'exécution, surtout dans la représentation des 
formes humaines; au lieu que la physionomie et les matériaux d'un com- 
bat naval, conime les longs vaisseaux avec leurs becs élevés et leurs 
lignes parallèles de rames, présentaient des sujets plus ingrats pour le 
ciseau et le pinceau; leurs formes étaient trop raides , et trop peu suscep- 
tibles <le cette grâce idéale <pii est dans l'esprit de l'art. Ni le peintre ni 
le sculpteur n'osèrent retrat t-r des images qui n'eussent rien ajouté à la 
gloir»> de cette inéinorable joui iiee , « l qtu les eussent pcul-èlrc exposés à 
la critique de leurs concitoyens railleurs. 

Le même raffînement de goijt , le même amour de la beauté idéale, le 
même dédain pour la réalité , qui portèrent lartiste à sacrifier la stricte 
vérité lorscpi'il montre sur la frise du temple les Athéniens à Haratlion 
sans aucune autre armure que leurs boucliers , sans aucun autre vête- 
ment qu'une draperie légère et flottante, le firent abstenir de toute repré- 
sentation du combat naval de Salamîne, qui aurait pu être vraie sans être 
pittoresque, ou pittoresque sans être possible. 

Mais ce que la sculpture et la peinture n'osèrent essayer, un autre art 
la exécuté. Parmi les combattants à Marathon et à Salamine était le poète 
tragique hUchyle. Il laissa célébrer le premier combat sur les fresques du 
portique et la frise du ten>j)le, il immortalisa le .second dans des \ers qui 
conservent encore toute leur pureté, tandis <pie la penitmr ;< disparu, et 
que la sculpture tombe en poussière. On cherche en vain les couleurs du 
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peintre, on transporte sur de lointiuiis rivages les «lébris du marbre; 
Tocuvre du poète vit partout : Ksclivle. dans son drame des Perses , a 
peint en l'honneur de Salamine un tableau qui ne pâlira jamais; il a 
élevé à la Victoire un temple qui sera toujouis debout. 

Il Y a une marche de cinq heures de la plaine de Marathon aux hau- 
teurs du Pentélique, oîi sont renfermées les carrières de niarbre qui ont 
donne à cette montagne laut de célébrité dans les annales de l'art ancien. 
La route monte de la plaine vers te sud-ouest , et passe sur des collines 
élevées revêtues de piiis et (l'oliviers, et à travers <les clairières baignées 
de frais ruisseaux et ombragées de myrtes et d'oléandres. Il y a deux car- 
rières; elles sont situées au nord, l'une à un mille, Tautreà uu peu plus 
de deux milles du monastère dont le nom dérive de celui de la montagne 
au pied de laquelle il est élevé. • 




plus grande carrière est ouverte à la lumière ; au su<l elle est bornét» 
par un rocher coupé perpendiculairement comme une hatite nmraille- A 
sa base est une caverne spacieuse , qui pénètre dans de profondes retraite.s 
oii bi-illent , avec tout l'éclat de l'alliâtre, les stalactites de marbreblanc: 
les incrus(ation.s , teintes <le diverses nuances, qui sortent du roc comme 
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autant (le branches , resseiiiblent de loin à des arbres et à des bosquets de 
pierre. L'entrée <le la grotte est ceinte de touffes de lierre. 

Le marbre des carrièi"es pentéliques égale en beauté et en blancheur 
celui de Paros; il le surpasse par la finesse du grain : sous ce rapport, il 
ressemble beaucoup:) celui de Carrare , mais il n'olT're pas ces taches mé- 
talli<|ues qui souvent déparoni re dci nier. ^u'il nous soit permis un ins- 
tant de conipaiTr l'aspect .M tnel de <'ette vaste <'arrit*re avec ce (|u'elle lui 
autix'fois. Il y a environ deux iiiille deux cent qiiatre-vingt-<li\ ans (pu- 




ces voûtes , aujoui-d'hui silencieuses et désertes , retentissaient du ('raca& 
des ouvriein* qui ci-eusaient leurs (lancs, faisaient grincer les poulies sous les 
énormes blocs (prils enlevaient : puis les blocs étaient déposés sur des traî- 
neaux (|ui glissaient siu* la |>ente rapide, et les transportaient ainsi dans 
la plaine. De I» ils gagnaient les portes d'.Vtliènes ou le port du l*irt*e, d'oii 
on les expédiait aux rives les plus lointaines, . 

C'est avec un sentiment de respect qu'on s'arrête aux lieux où naquirent 
les grands hommes; on fait des pèlerinages vers le berceau des philo- 
sophes, et des inscriptions se lisent sur les murs où le poète a re«^u le 
jour : nous serions donc coupable d'une étrange ingratitude si nous |>ou- 
vions regarder avec indifférence ce berceau de tant de monuments, de 
tant de belles statues, qui ont formé le goût, adouci les m»rurs . élevé les 
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pcnsôos des hommes , (M mrmr ajouté une dignité noiivelie ;« la religion , 




(liez tant de peuples et de royaumes, pendant des uiiliiers d'anntk-s. Qui 
pourrait rontenipler sans enlliousiasine ces carrières du Peiitëliquc , ces 
voûtes immenses et silencieuses doù sortirent le Pahthknon, le Pro- 
pylée et leTKMiM.t iikThkskk, d'oîi jailliienl toutes ces belles statues, 
tontes ces brillantes divinités, i\u\ ont fait de la solennité panalliénaique 
qu'elles représentent, non plus imc fête cpiinquennale , mais un élemcl 
jubilé? Aujourd'hui encore, quoique mutilées, quoique transportées loin 
de leur patrie , et déposées dans un musée comme des momies , elles font 
l'orgueil de TAnglelcrre qui les compte parmi ses plus belles richesses. 

Ici du moins , sur les lieux mêmes qui les ont vues naître , il nous est 
permis de donner un libre coui*s à nos émotions. Car dans ces riches mines 
de marbre, quand nous les considérons dans leur ensemble et dans les 
belles formes (jui en sont émanées, nous croyons avoir sous les yeux 
l'image de ce pouvoir créateur et vivifiant qui produisit par son intelligence 
la machine immense de l'univers , et fil sortir l'existence des voûtes téné- 
bi-euses du chaos. 

Nous ne «levons pas non plus «imetirc les noms de ceux dont le génie a 
donné la vie aux matériaux enlevés à la terre. 1.^ marbre sorti de ces car- 
rièr4's a passé jiar les mains des plus grands artistes de ranti(|nilé. Il fiil 
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extrait et taillr par liiimis v\ l'Iiidias , il fut aniinr par Si opas ft Praxitèle : 
il leur a dû la vie, ils lui ont dû rimniurtalilé. 

Cicëron , dans une île ses lettres à Attirus, manifeste le désir de m e- 
voir quelques statues de marbre pentélic|ue , que son ami avait promis de 
lui envoyer; et les architraves qu'on enlevait à la montagne voisine de 
l'Hymète décoraient les palais de Rome, au siècle d'Augnst**. 




Rien n'inditpie mieux la pr<-éminence d'Athènes, (onnne niaitresse du 
monde des arts, sur la capitale de l'Italie, ((ue la comparaison des maté- 
riaux que leur fournissait la nature |)our les besoins de l'archileclure el 
tous les objets plastiques. Tandis que R«ime était réduite aux marbres 
sombres (l'Albe et de Gabies, au tuf de la Campanie, au ti'avertin poreux 
et incrusté de l'Anio, (|ui n'offraient guère de ressources aux décorations de 
rarchitecture, et encore moins aux merveilles de la sculpture, les richesses 
d'Athènes étaient variées et inépuisables. D'un côté de la cité s'étendent 
les carrières de marbi-e blanc de Mégare, et des teintes grises d'I^'.leusis ; 
de l'autre, l'hymétieii azuré, le carvstien veiné, el le penléli(|ue transpa- 
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mit. Kniiii, ses pierres élaii-iil du inurbrc , et dans s» langue elle n'avait 
(ju'iui i»eul mot pour rxprinier les deux choses. 

Hevenant au monastère dont nous avons parlé, et descendant au sud- 




ouest , nous traversons une des sources du Cé- 
piiise. On en trouve une autre à (^pliisie, |>eti( 
village dans la plaine , à droite de la route du 
Penlëlique à Athènes, et à environ huit milles 
nord-est de cette dernière ville. A cet endroit , 
la source sort de terre sous un large platane, et 

se répand dans un vaste bassin d'eau limpide, qui en été se trouve ombragé 
par le gai feuillage de divers arbres fruitiers. Les maisons du village .sont 
clairsemées au milieu des jardins , des vignes et des oliviers. Céphisie con- 
.servc encore son ancien nom. C'était la palri*- dti poète comique Ménandre, 
et la retraite d'été du savant philosophe d'Athènes, Ilérodes Atlicus. 
C'était là son Tusculum. C'est là qu'il allait chercher la santé et les médi- 
tations; c'est là qu'il invitait ses amis et les amis de la science. Sa villa à 
Céphisie était eml)ellie par de riants bocages, et égayée par des cascades. 
Sur un des côtés s'étendaient de longues arcades , où il avait coutume de 
se promener en devisant avec ses amis; sur l'autre , étaient de nombreuses 
salles de bain. Les jardins étaient animés par le chant des oiseaux et le 
murmure des eaux jailli.ssantes. Telle était la résidence, telles étaient les 
distractions d'un homme qui , nonobstant les accusations portées contre 
lui à cau.se de sa vanité littéraire et de ses prétentions .scientifiques, était 
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par son cnidition et sa munificence , bien digne de passer ses jours :\ 
Athènes, à Cëpliisie el à Marathon , dans le sièrie pacifique de Trajan , 
d'Adrien et des Antonins. 

Si , descendant de la montagne , nous poursuivons notre route à travei"5 
la plaine dans la direction d'Athènes, nous rencontrons un endroit plein 
des souvenirs d'un autre philosophe. Entre les villages de CÉPHisuet de 
Wabocsi est relui d'HÉRAf.LKF.. C'est là, au milieu des vignes et des 




oliviers, qu'était la résidence d'été de Platon. Il en parle dans son testa- 
ment , et, dans le legs <(u'il en fait à son fils Adrimanchus, il l'indique 
comme étant située près de la route do Céphisie, au nord , et comme 
touchant, au sud, H kracli u M ou le temple d'Hercule. Sii position peut 
donc être facilement déterminée , car les noms de ces deux endroits sont 
encore conservés aujourd'hui, l'un dans la moderne Céphisie, l'autre 
dans le village d'IiARACLÉR. Peut-être était-ce de ce jardin que venaient 
les figues envoyées , en si grande quantité, par Platon à Diogène, qui 
lui en avait demandé trois. A cette occasion, le cynique, au lieu de re- 
merciements , lui adressa ce sarcasme : « C'est ainsi que tu en agis en 
philosophie , lorsqu'à une question bien simple , qui pourrait être résolue 
en trois mots, tu réponds par dix mille. » 

Nous avons parlé déjà du village de Marousi. De même que Céphisie el 
Harncléc conservent dans leurs noms un souvenir de leurs anciens hahi- 
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lants et de leur ancien culte, de même le DomdeHiRoi si rappelle une 
divinité qui était un objet de vénération pour ceux qui habitaient ce vil- 
lage, il va plus de doux mille ans. Dans le mur do plâtre d'une petite cba- 
polle grcf([iio, l'on voit lixcc aujourd'luii uiif pla(|ii<' de marbre qui, 
d'après une vieille itiscriplioii (pi un peut v liic , servait à indiquer la limite 
de IVnt'Ios sacré du temple de I) i a is e A M \ n i s i K^îi E. K est-ce pas le nom 
de cette déesse qui se retrouve dans MAaotsi? 

On raconte qu'à la nuMsuce dlÉridttonius, Fancien roi de TAttique , 
Pallas f Minerve, vint de «ou temple de Pallène à Athènesi et apporta & tra- 
vers les airs, comme cadeau de naissance, cette remarquable montagne 
en cdne qui se trouve au nord-est d'Athènes , et qui fut d'abord nommée 
Lycabettosi puis Ancbesmiis, et enfin aujourd'hui Hont-Saint- 
GeoaGBB. La déesse, dit-on , la déposa 2i cet endroit , afin qu'elle servit 
de boulevard pour défendre Athènes de ce côté. Le temple de Pallène, d'oii 
elle venait, était situe non loin de Marousi. Cotait uu lieu fameux dans 
riiistoire pour avoir été témoin des luttes entre les fils de Pisistrate et les 
Alcroéonides , leurs rivaux , et aussi, dans des temps plus reculés, de la 
potirsuito do TArglon Km vstliée pai'Salaiis , depuis la plaine de Harallion 
jusqu'aux rochers Scironions. 

Entre la base moi idioiialo du Poiiloliqtu' ol la poule .soptoulrionalo do 
I'HymÈTK, est une surface piano, large do doux nulles. Kilo sert do com- 
munication entre les deux principales plaines de fAtlique, savoir: celle 
d'Athènes' à Pouest , et oelle deMésocéEau sud-est. 

Il est inutile de répéter ce qui a déjà été dit sur l'étendue, la variété et 
la beauté de la vue dont on jouit au sommet de IHymète. De pareilles 
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scènes vivent longtemps dans la mémoire de celui qui les contemple , tant 
il est frappé de ces belles créations de la nature et de l'art, si brillantes 
de couleur, si .idmirables de symétrie, si intéressantes en elles-mêmes et 
par les pensées qu'elles fout naîti'c. Aussi , une fois qu'on a été témoin 
«le ces sul)limes s|>ectacles, il en reste des souvenirs qui ne sauraient être 
efTacés ni par le temps, ni par les afTaires de la vie^ ni par les cruelles 
lassitudes du corps et de l'esprit. 

Nous avons parlé ci-dessus des produits du mont Pentélique, qui l'avoi- 
sine. Tandis que ses vastes carrières , autrefois exploitées par Taclivité la- 
borieuse de générations qui n'ont laissé derrière elles aucune postérité , 
restent depuis plusieurs siècles vides et silencieuses, il n'y a auctuie inter- 
ruption dans les travaux des ruches de l'Hymète, aucun intervalle dans la 
succession de ses hôtes industrieux , <lepuis les jours les ])lus glorieux 
d'Athènes jusqu'à cette époque. Les abeilles européennes ont sui'vécu à 
toutes les révolutions qui ont changé la physionomie de r.\ttique et 
anéanti ses populations. 

Suivant la prophétie poétique, 

l.eiu' race se conserve immortelle, toujours debout ; leur demeure n'est 
pas déplacée , leurs générations se perpétuent. 




taillées dans le roc : la caverne n'est éclairée <|ue par sou étroite 
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entrée; elle est tapissée de slalactitt's , et sa voûte s'incline de ma- 
nière à former deux chambres, à peu près parallèles. Cette grotte for- 
mait un temple naturel dédié à Pan et aux nymphes pastorales. Elle 
eût été une icàne bien appropriée pour une idylle de Thëocrite, et elle 
ëtait digne , par sa beauté , d'être ornée d*nueriptioiM de la plume deUmns 
et de Hâéagre,. Aux anciens jour», les pipeai» nistiques des bergers 
étaient suspendus, en oflîrandes votives, sur ses murs rocailleux; des 
biMsins de pierre , des coupes de bois sculpté , étaient dédiés aux divinités 
du lieu :^ici les statues des nympbes étuent ddwut dans lèurs petites 
niches j là, fes premières fleurs des jardins, les premiers ^s des moissons, 
les premières grappes des vignes, les premières pommes des vergers , figu- 
raient comme présents des bergers et des laboureurs de l'Attique. £t au- 
jourd'hui encore il reste des traces visibles de leur dévotion , aussi bien 
que des souvenirs de celui qui dédia cette grotte au culte des divinités 
rustiques. A l'entrée du roc, on voit gravée une inscription en vers (jui 
raconte (ju'un citoyen de Plieré en Thessalie, Arcliidème, creusa cette 
grotte par le conseil des nymphes : d'autres inscr iptions de même nature 
nous apprennent qu'elle était consacrée aux Grâces, à Apollon et à Pan. 
Dmx vers tracés sur une plaque de marbre parient d'un jardin plwité lè 
en llionneur des nymphes. Dans une autre partie du souterrain est la sta- 
tue d'Archidème, grossièrement sculptée dans le roc; il est revdtu de ses 
habits de berger, et tient en main un marteau et un ciseau avec lesipiels 
il creusa les parois de la grotte. 

Platon , dans son jeune âge , fut conduit par ses parents dans une grotte 
du mont Hymète , afin de dire une i^frande à Pan , aux nymphes et & 
Apollon pasteur, auxqueb elle était consacrée. Il y a donc tout lieu de 
croire que ce souterrain, qui, selon les inscriptions encore existantes, étMt 
dédié à CCS divinités , a été visité par le grand philosophe d'Athènes, et 
que ses yeux se sont arrêtés sur les mêmes objets que nous voyons dans 
ce temple , dont la simplicité pastorale semble à peine avoir souffert des in- 
jures du temps, pendant que les édifices magnifiques de la capitale athé- 
nienne sont tonibt's en poussière. 

Il n'y a (juiiiie distance de dix milles, à l'est, d«' cet endroit à la haie 
de pRASioK, l'un des meilleurs ports de la cote de l'Attique. Au centre de 
son entrt>e, qui a un mille de-largeur, est une petite île, sur laquelle, à 
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une cicvatioli de trois cents pieds :iu-<lessiis du niveau de la mer , est une 
statue assise, en marbre hl.-uic, dont lattitude, assez semblable à celle d'un 




tailleur, a mérite à ce port son nom moderne de Ha imite. Ce n'est assu- 
rément pas très-flatteur pour le sculpteur, que l'on suppose avoir voulu 
repirsenter un empereur romain. 

A environ neuf milles au sud est un autre port, plus célèbre diins'les 
temps anciens, celui de Tiiorique; c'est une baie semi-circulaire, d'un 
mille et demi de largeur : au nord, sur une montagne rocailleuse, s(nit les 
débris de l'Acropolis, d'une maçonnerie grossière et massive; n sa bast> 
est un théâtre, et tout auprès une galerie couverte, d'un style très-anti(pie. 
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Dans la plaine, ii t'ouesl, sont les ruines d'un grand et niagnitique édince, 
orné d'nn péristyle de marbre. Un autre vestige de Tancien Thoriquc sur- 
vit dans le nom moderne du lieu , Tti erico. 

Si on tra(;ait une ligne à l'ouest de l'ancien Tliuriqtie, elle renconti-erait, 
à une dislance de huit milles, la cote occidentale de rAtticpie , n un endroit 
appelé autrefois Anapiilystus, et aujourd'hui , par un léger cliangeinent , 
Anaimiyso; si ensuite on faisait partir d'autres lignes de Tliorique et d'A- 
iiaphlystus, vers Capo Colonni, l'ancien Sunium, l'on aurait un trianglf 
presque cquilatéral , aux trois angles duquel sont trois endroits célèlire-s 
dans l'histoire d'Athènes , et qui l'enferme dans ses cotes un espace d'où 
elle a retiré la plupart de ses moyens de richesse et de gloire. 

Les trésors monnayes d'Athènes étaient conservés dans I'Opisthodome, 
ou chambre postérieure du Parthénon, dans l'Acropolis. La contrée que 
nous décrivons actuellement, à l'extrémité méridionale de l'Attique, était 
pour ainsi dii-e un Opisthodome naturel t\u lepnple de Minerve sur le pro- 
montoire de Sunium. Là étaient renfermées, en elTet, les richesses «on 
Hor(«AYHES d'Athènes. Là étaient les mines de l'Attique, cette «fontaine 
d'argent , le trésor de la terre. »Cet endroit s'appelait Laureim , et devait 
probuKlt-meiit .son nom auv puits et aux souterrains creusés .sous sa sur- 
lace. Plusieurs sont encore vi.sibles stu- la route entre Suniiini et Tliorique. 




.1, ItoiitI^. p. rrnliolc r, OMrduU'oipIr It.TrmpIrdr MiiM-rv i<irli-m>r. li, Muiili' d «ilM-iir» 
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Le chemin près de la mer est encore recouvert de monceaux de scories , 
d'où furent extraits autrefois les filons d'argent. 

Ces mines étaient la propriété de l'état, qui en faisait la concession à 
des particuliers moyennant certaines contributions dont les unes étaient 
considérées comme prix d'acquisition de leurs droits, et les autres comme 
prix de loyer : les premières étaient réglées d'après l'étendue et la valeur 
supposée delà mine; les secondes, d'après son produit réel. Ces mines 
furent exploitées dès les périodes les plus reculées : au temps de Tliémisto- 
cle, le produit en était très-abondant; lorsque Xénophon écrivait, elles 
commençaient à s'épuiser; à l'époque de Strabon, elles ne fournissaient 
plus rien, et Pausanias en parle comme d'un monument du passé. Plusieurs 
milliers d'esclaves y étaient employés. De ces profondes cavités , aujoui-- 
«riiui ombragées par des pins, et recouvertes de boiu|uets de genièvre et 




de lentisques, sortaient les richesses <|ui permirent a Athènes de créer et 
de maintenir la marine avec laquelle d'abord elle lutta avec Égine, et plus 
tard elle affranchit la Grèce. I>ongtemps elle n'eut dans sa langue d'autre 
terme, pour désigner la monnaie, que le mot argent: il est douteux <|u'clle 
ait jamais monnayé de l'or; mais avant que ce métal eut chez elle un cours 
habituel, ses libertés étaient anéanties. 
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Athènes »e vantait de la supériorité de sa monnaie, qui partout ctail 
c-liangce avec profit ; et il est digne de remarque qu'afîii d'en conserver le 
crédit chez l'étranger, elle conservait soigneusement le t^pc original ar- 
chaïque de la tête de Minerve, qui semblait plutôt avoir été dessinée en 
^Igvptc que dans la capitale de la Grèce. 

LeTEMPLE DE MiNKHVE, à Sunium, est situé sur une terrasse , au plus 
liant point du c<ip; sa dii*ection ét<ut de Test à Touest; il avait six colonnes 
à chaque extrémité; le nombre de celles au nord et au sud ne peut ctre 
exactement déterminé : neuf sont encore debout au sud , trois au nord , 
deux et l'une des piles latérales à Test. Il est environné par un témœnoK 
ou enclos sacré , dont l'entrée était un portique ou propylée, à l'angle nord- 
est. Les murs de la forteresse de Sunium descendent du temple vers le 
noi*d ; on en voit encore des traces sur toute leur ciiTonférence, qui est 
d'environ un demi-mille. 

(> temple, élevé au-dessus de la mer figée, à l'extrémité du promontoire, 
était conune le portique ou vestibule de l'Atlique; construit en marbre blanc, 
placé sur ce noble site, et visible de la mer à une grande distance, les l>elle» 
proportions de son architectui'c rappelaient au navigateur étranger qu'il 
approchait de la terre des arts , «l'une terre séparée pour ainsi dire de» 
autres par son génie et son intelligence. En effet, de même que cet édifice 
<lédié à Minerve était précédé d'un portique, et entouré d'un enclos con- 
sacré, de même la contrée entière de l'Atlique était un tkmoknos saciv, 
dont les limites étaient la mer et les montagnes, et dont le rnopvi.Éi: 
était le temple de Minerve sur le promontoire de Stuiium. 
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Pour bien décrire Athènes , il faudrait être 
Athénien et parler la langue de rAtti<|iie; il 
faudrait avoir longtemps contemplé le sol 
avec un sentiment de respect i-eligieux; il 
faudrait la voir ennoblie par les hauts faits 
d'hommes illustres, dans les(piels on reron* 
naîtrait ses ancêtres. Les traditions de son 
histoire primitive ne devraient pas êti"c une 
science ni le fruilde laborieuses recherches, 
mais être familières comme des souvenirs dVnfance, s|K>ntanées comme 
les prx'mières impressi<His. La période de sa plus haute anti(|uité ne de- 
vrait pas être une époque de fantasmagorie, une grotte platonicpie dans 
lacpielle des formes insidistanlielles glisseraient devant les veux connue un 
songe. Il faudrait, pmu- le narrateur, que le langage de la mythologie fût 
la parole de la véi'ite, (pie les temples d .Vthènes fussent non-seulement des 
écoles de l'art , non des édifices nialérieU ipTil étn<lierait pour en examiner 
les détails, en mesiu-er les dimensions, en modeler les formes , en copier les 
ornements , en saisir les couleurs dans leui-s vestiges à peine visibles , mais 
il faudrait qu'ils fu.s.sent pour lui des monuments de son affection et de sou 
culte. 

IT 
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Cec\f lifiirtniseinent , ne pnil nous êtiT appluiinv Nous comiiitiiroiis 

notre «it si i iphon, en avduaiit (jiril i'i>t iin|io.s- 
sibic aujourd'hui de donner ou de concevoir 
ridée de la cité d'Adiènes , teUe <pi*elle m mon- 
trait autrefois aux yeux de ses habitants. Mais il 
est un autre point de vue sous lecpiel nous ai- 
mons à la contempler, et cpii appelle des ré- 
flexions d'un intérêt plus profond , en faisant 
naître dans Tâme des émotions plus sublimes 
que toutes colles qui dans les temps anciens 
pouvaient surgir à la vue d'Athènes, dans Tâme 
d'un Atliénien. 

Nous voyons Athènes en ruines. Sur le roc 
central de son A r.nopo 1. 1 s , existent les di-liris 
nuilili'N (1<" tfdis l('iii|)U's. le temple de la Vic- 
Toi 11 K, le I'.» KT H t> (»> et I Kn Kr n r i: t. Du I» uo- 
PYLÉF., situé à Touest du même lieu, (jneUpies 
mur» et «{ueUiues colonnes sont encore debout. 
DuTHÉATaB, au sud de l'AcropoliSf dans letpiel 
furent représentés les drames d'Esdiyle, de 
Sophocle et d'Euripide, qudques marches de 
pierre se voient à peine. Nul vestige des cours 
oh plaidait Démostliène; nulle trace des porti- 
(pios de rAcADÉHiB de Platon, ou dul.vcÉB 
d'Arisiote. Le PaciLB des stoïciens a disparu. 

Quelques iVnginenls <les LON<iliEs MDBAILLBS 
(|ni s'étendaient dans la plaine, et unissaient 
Atliïnes à ses ports, sont eneoi'e visibles. I.a 
natnif « lle-inriiif semble avoir ('t(* modinc-c. I.a 
source (le la foiiljmc de CaLLIRIIOE est pres- 
que épuisée; le lit do Hlissi's est à sec; le port 
du Pirée est rétréci et encombré par la vase. 

Mais tandis qu'il en est ainsi , tandis que ce 
triste spectacle nous rappelle douloureusement 
la nature périssable des plus bdles productions 
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(lu ^lol>e, tandis que nous lisons dans la ruine de ces tcm|)les, et dans l'a- 
néantissement du eulte (|ui les consacrait, une sanction du christtanismeel 
une réfutation du paganisme, plus éloquente que celle qui fui pix*sentéccn 
ce lieu même n Tempereur romain par Aristide et Quadratus, nous somme» 
naturellement conduits à comparer la durik» et la vitalité de Y esprit , de 
Yi»leltigence, i\ui produisit ces a»uvr«'s, dont il reste à peine quelques ves- 
tiges , avec la fragilité des éléments malérids dont elles étaient composées. 

Ce n'est pas dans Athènes seulement qu'il faut cliercher Athènes. Klle 
mérite qu'on lui applique cette épitaphe : Ici ett le cœur, Cesprit est par- 
lout. Des portes de son Acropolis , sortirent, comme d'une < ité mère, des 




colonies intellectuelles , pour se répandre dans toutes les régions du globe. 
Ces édifices (|ui sont devant nous, tout mutilés (|u'ils sont , ont servi pen- 
dant deux mille ans de modèles aux monuments les plus admirés de toutes 
les contrées civilisées du monde. Ils ont péri ici , ils ont survécu là. Ils 
revivent pour ainsi dire dans leurs descendants légitimes. Ainsi le génie 
qui a conçu et exécuté ces œuvres magnifiques est resté luinnéme inunor- 
lel, tandis que les matériaux sur lesquels il s'exerçait n'existent plus. Par 
conséquent, nous qui aujourd'hui sommes témoins de ce fait, nous avons 
de plus puissantes raisons pour admirer fart sublime (jui a pnisidé à ces 
constructions, que ceux mêmes qui les ont vues dans toute leur gloire et 
leur l>eauté première. 

Kl ce n'est pas seulement dans ses productions malérirllts (]ue survit 
l'esprit d'Athènes; ce n'est pas .seulement dans ses édifices et ses statues, 
mais aussi dans les créations purement intellectuelles de ses grands hommes : 
on le retrouve dans les écrits de ses poètes, de ses historiens, de ses phi- 
losophes et de ses orateurs , qui résistent à l'action du temps, et ne vivent 
pas seulement en eux-mêmes, mais deviennent une source de vie pom* les 
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autres. Leur valeur n*a même pu être estimée qu'après que tiien des sièck» 
se furent éeoulcs : aujourd'hui que la postérité a jugé leurs auteurs 
dignes de riiiimni taliti' , ils ont doiiin' un iutcrrt nouveau an sol qui los a 
vus naîtrt'. nix linix (ju'ils ont ]iai ( nui us , ati\ tt'mplcs où ils ont pi'it". et evl 
inttMvt ne pouvait pas exister tant «juc Univ mémoire «''laif enrorc n-cciite. 
La ( iu- de .Miltiadc, do Tliémistoi le et de IVriclès , (i KsilivIe, de Tliiu v- 
dide, de Platon et de Démustliène , ue pouvait pus être regardée par leurs 
contemporains ou leurs successeurs immédiats avec les mêmes sentiments 
de vénération que nous restenlons , nous qui connaissons l'influence qu'ils 
ont exercée, et quils ne cesseront d'exercer sur les pensées et les actions 
des hommes : sous ce rapport, et cda est tris-important, le spectateur 
moderne d'Athànes possède , en contemplant cette cité, des avantage qui 
tt*ont pu être appréciés par ses anciens habitants. 

Nous éprouvons donc un vif sentiment de plaisir à suivre pas à pas les 
débris de ces lieux, à Texpiorer dans ses détails topograplii<pies , à |)ar- 
courir l'emplacement des édifices qui s'y élevaient , à étudier le caractère 
de ceux qui sont enror e dehoiit. Il nous semble ainsi nous mêler à la so- 
ciété dMioiimics dont le nom est impérissable; il nous semliic nous inspirer 
de Tesprit ([ui Irs animait, et qui a produit ces œuvres dont les auteurs 
sont placés si haut dans l'estime des hommes. 

L'orateur Démade , (>taut en visite à la cour de Philippe de Macédoine, 
ce roi le pria un jour, lors d'un banquet , de lui donner une idée de Té- 
tendue, de U forme et de la physionomie d'Athènes. L'illustre convive es* 
quissa , dit^on, le pUin de la cité sur ht table oh il se trouvait assis. Nous 
nous proposons de tracer une esquisse de la même nature, autant que 
nous le permettent les ruines existantes et les traditions des auteurs aadens. 

A6n d'obtenir une notion distincte de la physionomie naturelle du lieu, 
qu'il nous soit permis d'abord d'en abstraire toutes les modifications arti- 
ficielles. Figurons-nous donc «pie nous existons aux jours de Cécrops et 
que nous contemplons l'emplacement d'Athènes. Dans une vaste plaine , 
entourée de montagnes, excepté au sud, où elle est fermée par la mer, 
s'élève un rocher ohlong, aplati sur sa surface, courant de l'est à l'ouest, 
d'environ cinquante mètres de hauteur, sur cent soixante de largeur et 
trois cents de longueur. Il est inaccessible de Ions cotes excepté à l'ouest , 
d'où l'on peut y arriver par une pente escarpée. Voilà l'AcROPOl-is lulur, 
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lacilaclellecrAthènos. Nous nous placions sur cette éininence, et nous jetons 
nos reganis autour de nous. Imniédiatcnient à l'ouest est une seconde 
colline, de forme irrcgulière, moins élevée que celle où nous sonunes, et 




lui faisant face. Voilà r.VRÉoPACF.. Au-dessous, au sud-est, s'étend une 
vallée ouverte au nord-ouest cl au sud-e.st. I.à était I'-Vcor* ou la place 
publique, .\u-dessus, au sud-ouest , s'élève une troisième éminence formée 
comme les deux autres d'une pieire calcaii-e, dure et raboteuse, et 
revêtue çà et là d'une légère coucbe de végétation. C'est sur cette hauteur 
que doivent se tenir les assemblées populaires <les futurs citoyens d'Adiènes. 
On l'appellera le Pnï x. Au sud, une quatrième montagne de même nature; 
voilà le Mi^sKitM. Ainsi se présente à notre vue un groupe de quatre 
montagnes, qui entourent l'espace où était l'Agora athénienne, de même 
que le Forum romain était placé entre les monts Oapitolin et Palatin. 

Au delà de la plaine, au sud-ouest , se voit la mer, à une distance d'en- 
viron quatre milles. Sur la cote, sont trois haies, les ports futurs d'Athè- 
nes : le PiiALÈRE, le MtJMCHU et le Pikke; le premier est le plus 
rapproché , le dernier, le plus éloigné du |K>int où nous sommes. Vers la 
côte, et dans la direction de ces ports, coulent deux petites rivières, 
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venant toutes deux du nord-est: l'une au sud , passant à une distance d'un 
denii-niille; l'antre au nord, de deux nidles : elles n'atteignent pas la incr, 
niais se perdent dans la plaine intermédiaire. La première est TIlissus, 
l'autre, Ici^KFlllSE. Au nord de la première, et à un mille au nord-est de 




l'Aeropolis, est une montngne roni(|ue, d'une hauteur eonsidérable , 
qui présente un des aspects les plus frappants de la physionomie d'Athènes. 
C'est le mont Lycabettis. Considérant donc la montagne de rAci*opolis 
comme le centre de la cité future, nous avons pour frontières naturelles, 
au nord et au sud , <leux riviertn, tandis qu'à l'est et à l'ouest elle est hoi-née 
par des monlagitut, sa limite à l'est étant le Lvcaheltus, et à l'ouest la chaîne 
plus basse qui forme le Pnyx et le Muséum. Telle est la rapide esquisse 
des traits physiques qui <listinguent l'emplacement de la cité athénienne. 

Abandonnant mnintenant cette période d'une antiquité reculée , lorsque 
le sol était encore inhabité, ou occupé seulement par quelques bâtisses 
grossières, nous passerons sans transition à répo<|ue où elle avait atteint 
cette splendciu' qui en faisait , pour la littérature et les arts , la métropole 
du monde. Il est dillîcilo d'imaginer un contraste plus frappant que celui 
que présentent les deux épo<|ues. 

Ce n'est plus connue <-ontenq)orains de l'ancien roi de l Attique , c'est 
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comme vivant au siècle de Péiiclès et de ses siiceesseiiis iniinédi.ils (|ue 
nous allons rontenipler la cité telle qu'elle se manifestait alors aux regards. 
Dirigeons d'abord notre attention vcis le roc central de l'Acropolis. Sup- 
posons ici que nous nous joignions aux processions pompeuses des poètes, 
des prêtres et des victimes, des cavaliers et «les chariots, ipii le gravis.saient 
aux solennités quinquennales des Panathénées. Bien au-dessus <les têtes, 
s'élève le Pf pin» sacré , se <léroulant ctnnme une voile sur un mât; son 
tissu est orné de broderies de coideurs diverses représentant les condiats 
des géants el «les «lieux ; on le porte dans la citadelle au temple de )ll^ERVF 




PoLlAB, dont il est destiné à orner la statue. Dans la saison brillante «le 
Tété, au vingt-huitième joiu" du mois athénien d"lu'( atonjl)«'(>n , suivons 
avec cett»' procession la pente occitlentale «le l'Acropolis. Vers la (in «le .sa 
marche , nous nous trouvons en face «l'un édifice colossal en marbre blanc, 
qui couronne le front de la montagne , et s'étend du nord au sud le long 
<le la fa«;a«le occidentale de la citadelle, large d'environ cent soixante et 
dix pieds. 
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Au centre de t-et édifice est un |)<>i-ti(|ue de soixante pieds de lai-{je. 
Ibrnié de six colonnes cannelées d'ordre dorique, élex'essur quatre mar- 
ches et traversées par un passade qui s'ouvre au milieu d'elles. Ces colonnes 
ont trente pieds de hauteur, et supportent un noble fronton. De ce porti- 
que se projettent, à environ trente pieds à l'ouest, deux ailes, ayant cha- 
ciuie trois coloiuies du côté le plus rapproché du portique centrai. 

Sur les moulures de l'édifice brillent au soleil des teintes éclatantes de 
rouge et de bleu; au centre, les couleiu's du couronnement sont pai'se» 
inées d'étoiles, et les pilasti'e-s des ailes sont oi'nés d'une broderie azurée 
de feuilles de lierre. 

Passant alors le long d'iuie avenue placée entre les deux colonnes cen- 
trales du portique, et à travers un corridor formé par trois colonnes 
ioniques <le cha(|ue côté, nous sommes conduits en face de cinq portes de 
bronze : la porte centrale, la plus large et la plus haute, est iuunédiatemenl 
devant nou.s. 

Cet édifice que nous décrivons est le PitorvL^E, ou le vestibule de la 
citadelle alliénieiuie. Il est bâti en marbre penlélique. C'est en l'année 4ôT 
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avanl J.-C. (lu'il fut comiiiiMu-«>, et il ii«- fallut t\ite cinq ans n l'arcliitcrlc 
Mnésic lès pour radi«*vor. Sa construrlioii sr rii|>|)oi-tt> Hoik' à peu pivs au 
romincnmncnl i\v la gnri ir Hii l'élnponrsc 




AiTt-tous-nous u'i uu instant pour rontcinpIiM- l«*s ottjet.s qui nous envi- 
ronnent : il l'aile gauche <lu PropvU'o, nous explorerons la «galerie ornée 
•les peintures de Polygnote, nous visiterons à droite le TEMt'I.E de La 
Victoire, qui est supporté sur quatre colonnes ionicpies à son extréniité 
(H'cidenlale , et (plaire à son e.vireinilé orienlaltv 



Toilt aiiloiir (le la fi-ise sont fie licllrs %< iilphircs i i'jiiesi'ulaiil le combat 




(les Perses et des Grecs aux plaineh de Mitralhoii. iNous rentrons ensuite 
dans le corridor de marbre. 



Kigurons-nous le» gi aiides portes de hron/e dont noirs avons parlé ou- 
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vciics dans l»iul«» loin- lur^ciir |)oiir adiiicdi-i: les ravalicrs, les i liars et 
loiile cette luii^ue cl iiia<|;iuri(|iie suite de la processiun paiialliriiaïi|iH' , 
sVteiid depuis cet endroit jus(|u';i l'Agora, au pied de la eiladrllf. i'.vllv: 
perspective nous pn>sente tout riNTtlilKlilt DE l AcroPolis .«thic- 
NlENNE. >'uus passons sous le porche, et nous pénétrons dans l'enceinte, 
environnée de tous côtés de murailles massives; nous louions le sol que 
parcoururent les plus grands lionuues de raiili(|tiité , et nous contemplons 
dans toute sa lieauté un édifice qui fut toujours admiiT, toujours iniitt-, et 
jamais égalé : c'est ici, à la fois, le temple, la forteresse et le muséum 
d'Athènes. 




Nous allons parler rapidement d'ohjcts moins importants, et qu'il est 
impossihie d'examiner en détail. Devant nous et autour de nous se dresse 
une cité de statues, élevées sur de solides piédestaux , ouvrages d'illustres 
sculpteurs, Phidias, Polyclète, Praxitèle et Myron , destinées à rappeler 
les vertus des bienfaiteurs d'Athènes, ou à représenter les objets de .son 
cidte; nous voyons d'innombrables autels dédiés aux héros et aux dieux; 
de grandes tables de marbre blanc sur lesquelles .sont inscrites les lraditi<nis 
de riitstoire athénienne, et les contrats civils, et les traités «le paix, et le 
récit des récompenses accordées à des citoyens illustres ou à de généreux 
étrangers. 



l'n peu plus loin, sur notre gauche, sViève, sur sa haute base , une statue 
gigaulcs<|ue en bronze, ouvrage tie Phidias. ElU? a soixante et dix pieds de 
hauteur, et ses regards se dirigent vers louest par-dessus l'Aréopage, 
l'Agora, le Pnvx et la nier Kgée. Klle est armée d'une longue lance et d'un 
bouclier ovale, et porte un cas<|ue sur sa tête"; la pointe de la lance et le 
cimier du casque, dominant les plus hauts é<lifices de l'Acropolis, sont visibles 
pour le matelot (|ui vient de Suuium à Athènes' ^ 

C'est M I K ERVE l'ROM AC H t s, le champion d'A- 
thènes, qui <lu haut de son éminence regar«lanl 
la citadelle, send)le par son altitude proinellrr 
sa protection à la cité et défier ses cnn«- 

Continuiint notre exploration vers la droite 
nous arrivons devant le gran<l 
temple tle marbre (pii est situé sur ^„.J^ 
le point le plus élevé de l'Acropo- 
lis. A la façade occidentale, huit 
colonnes doricpies sont debout sur 
une plate-forme sur laquelle on 
monte par trois marches. Il y a le 
même nombre de j-olon nés à la façade 
orientale, et dix-sept de chaque coté. 
Aux deux extrémités, au-dessii.s des 
huit colonnes, est un fronton élevé 
qui s'étend sur une longueur de 
cpiatre-viiigts pieds; il est orné d'cn- 
\iroii vingt ligures de grandeur 
surhiimaiiie. L«" groupe <|ui est au- 
dessus de l'entrée occidentale repré- 
sente la lutte de Minerve et de .Nep- 
lune; l'autre, au-dessus de l'entrée 
orientale, ligure la naissance de la 
déesse athénienne. 

Sous la corniche, (pii enveloppe le temple .sur toutes ses faces, est la 
frise, divisée en compartiments par des séries alternantes de trigl) plies et 
de in«'-li>pi-s , ces dernières au nombre de qiiatre-vingl -douze , quatorze a 
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chaque fucude et titMite-deux sur chaque liane : ellt» suiit »iir environ qiiatn; 
pieds carrés, et sont ornées d'une ou deux figures en rehef représentant les 
actes de la déesse à qui le temple est dédié , et de héros athéniens qui 
coinhattircnt sous sa protection , et triomphèrent par son appui. Ce sont 
les wuvres de Phidias et de ses élèves; et avec les frontons de ses deux 
façades, elles peuvent être considérées comme présentant en sculpture l'his- 
toire des sujets les plus remarquables de la mythologie d'Athènes. 




Sous chacune <les métopes de la façade iirientale sont suspendus des 
houcliers ronds tout couverts d'or, et plus bas sont inscrits les noms <le 
ceux qui les consacrèrent comn»- des offrandes, à Minerve, en témoignage 
de leur reconnaissance pour les victoires cju'ils ont remportées; elle avait 
aussi sa portion dans les dépouilles des vauicus , comme si elle avait par- 
tagé les travaux de ceux qui les avaient gagnées. 

Toute cette partie de l'édifice est enrichie de couleurs brillantes , qui 
répandent autour du temple un air de fête et de joie, et s'harmonisent 
admirablement avec la beauté et la transparence de l'atmosphère qui l'en- 
veloppe. La corniche des frontons esl dé*<-on'e de peintures on forme 
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irovoîdes , sur lesijuels se rroisont des llè<-lifs é<;aU'iiU'nt pciiiles ; des cou- 
leurs sinueuses courent le long de ses ornements annulaires, au milieu des- 
quels serpente le elièvivfeuille : les frontons eux-meuH-s sont parsemés 
de diverses teintes; les triglyphes <le la frise sont aussi rouverts de lignes 
brillantes, qui se terminent en larmes d'azur; des festons dorés |H>nd('nl 
aux architraves. Il serait donc erroné de ne considérer ce temple «pie 
conune la meilleure école d'arcliilecture du monde. Il forme iiussiun musée 
de sculpture et une galerie de peinture. 

Si nous montons trois marches cpii coniluisent à la porte du tenqde, à 
l'extrémité occidentale, nous nous trouvons dans l'enceinte du péristyle. 
Ici , de même qu'à la fai^'ade orientale, est une rangée de six colonnes de- 
bout sur une surface élevée par deux marches aii-<le.ssus du niveau du 
péristyle. On pénètre dans l'é<lilice intérieur par deux portes , Tune à Test, 
l'autre à l'ouest; il est divisé en deux chandires de grandeiu' inégale, par 
un mur qui court du nord au sud : la chand^re occidentale, qui est la plus 
|)etile, est l'opisthodome; c'est le trésor d'Athènes; la chambre orientale 
forme le temple proprement dit; elle renferme la statue colossale de .Mi- 
nerve, ouvrage de iMiitlias , formée d'ivoire et d'or, et c'est de là (pi'ellc 
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est particiilièi-einciit appelée Pahthénun,ou rcsiilciu-r 
«II- la (U'essf virginale, et ce nom a depuis été ap- 
|)li(|iié à tout l'édince. An sommet des murs 
extérienrs et sur toute la longueur des quatre 
e«»lés, se voit une frise en bas-reliefs (|ui re- 
présentent la profession des Panatliénécs : 
elle niarelie de l'ouest à l'est; et on peut 
lu figurer connue venant d'entrer 
^ dans l'Aeropolis parla porte du Pi-opylét!, 
i l puis s avançant à l'angle sud*ouestdu 
icniple, où elle se partage en deux lignes, 
I une (|ni se dirige le long de la façade 
oceiilenlale, et puis, tournant l'angle 
nord-ouest, suit le flanc septentrional de 
V Tédilice; Tautre se meut par le flane 
. uuM'idional, de manière que, lorsqu'elles 
arri\enl à la façade orientale , elles se 
font face l'une à l'autre. Là elles sont sé- 
parées par <louze statues assises, d'une 
taille supérieure aux autres, six tour- 
nées vei-s le nord, et six vers le sud. 
Klles forment, par leur altitude calme, 
un contraste fr:ippant avec la ra|)idité de 
la procession, composée de eliars et de cavaliers se succédant rapidement, 
et semblant redoubler de vitesse à mesure (pi'ils approclient de la façade 
orientale du temple. Ces douze statues sont autant de divinités. Le but de 
la procession «'tait d'arriver en leur présence, et , par l'opposition de leur 
dignité calme avec sa marche rapide, celle-ci paraissait passer d<'s agita- 
lions de la terre au repos du ciel. 

Tel était donc le Pahthknon d'Alhciies, l'ouvrage d'Ictinus et de Callis- 
Irate, oriu- tle scidplurcs de la main de Phidias et de ses disciples , achevé 
sous l'admiiiislration de Péru lès, l'an Î59 avant J.-<^ 

Le Pr.i'i.os porté dans les solennités panathénaïqiies est destiné à 
oiner la statue de M|.NKR>K Poi.lts , (|ui s«- trouve dans le beau temple 
vitué au nord du Parlliéiu>n. La direction de cet édifice esl de l'est à Touesl ; 
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l iiitérioiir a soixante-treize pieds de lonj^iieiir 
sur trente-sept de largeur , et, eoinme Tinté- 
rienrdu Parlliénon, il est divisé en deux rhani- 
bres : mais ces rhandires sont eousaerées , non 
à une seule divinité, mais à deux divinités 
dilTérentes. Cette eonstruction , considéive 
dansson ensemble, est appelée rKRECiiTllEUM . d'après Tancien roi del'At- 
tique qui y csl inhumé. I.a division orienUile est consarrcc n Minerve 
Poi.iAs; rocridentale , n Pandrosos : à la façade orientale est un porti- 
que hexastyle d'ordre ionique ; le niveau du plancher est de huit pieds plus 
élevé que le i*esl«ï de Tédifice. A l'angle nord-ouest est un autre portique, 
composé de six colonnes ioniques, dont quatre sur la façade au nord, et 
une stn* chaque côté : il conduit à la chandire occidentale. I n troisième 
portique, à l'angle sud-ouest du temple, conduisant aussi à la chambre oc- 
cidentale, est formé non de colonnes, mais de cauyitiof.s, ou plutôt de 
vierges athéniennes revêtues de leur co.slunie panall>énaK|ue. Ily en asix : 
(|uatre se trouvent à la façade méridionale, et une sur chaque côté; elles sont 
élevées sur un podium ou mur, à environ (piatre pieds au-dessus du .sol. 
Du côté de l'ouest , le mur est percé par trois fenêtres dont les ouvertures 
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Mtiil plus oli'oites on liant (luVii l)as, t>l sont iiiU>i*|>osccs cuire f{uahx> eo- 
lotiiies ioiiK|ia-s rievros dans \v mur. Autour d»' la cliambro règuc une Irise 
on |»iorro grise <rÉlcusis, à laquelle des has-rclicfs sculptes sont fixés |w 
des allaolies en fer. - ■ 

Ce temple avait n-niplaré un ilos plus aurions san<- 
tuan'os d'Athènes. (Test pour eetle cause <|u'on rapiR»- 
lait TAncikn TEMri.F. r»K .Miisf.rvi:. LVdince actuel 
«late du siècle de l'ériclès, (pioi<pie .selon toute pro- 
hahililé, par suite de la mort de cet honnne illustre, 
des dépenses de la guerre du Prluponèse, et d'un 
incendie qui endoiunwigea r«''(li(ice en ÎOI , il ii<' (ut 
guère lenniuc que trente ans après. 

Quatre objets difTéreuts d'iui grand intéi-èt 
national, qui sont renfernn's dans l'enceinte | 
de rKreclithenni, lui donnent une sainteté 
et une imporliuice bien supérieure à 



celles de tous les autres temples d'A- 
thènes. Dans la chambre orientale est 
rancienne statue de Minerve Polias, 
faite en bois d\»livier, et que l'on 
«lisait tombée des cieux. (Tétait la 
Minerve (pii avait dispute à Neptinie 
la |>ossession du sol atlxMiit'n; c'tUait 
la pi'olecti'ice première de r.Vcropolis 
i t d'Athènes; c'est à elle (pi'élait con- 
^>acré le peplos brodé, aux fêl»>s de> 
Panathénées ; c'était à ce temple qu'O- 
reste suppliant vint de Di lplu-s, hirs- 
qu'il fuyait les ICuménides: devant sa statue biùle nuit et jour la lamj>e 
tl'or, dont l'huile n'est renouvelée (pi'une fois l'an; ici hal)ite le serpent 
sacré, gardien de l'Acropolis; ici est dépose le Irtiiie aux pie<ls d'argent 
du haut duquel Xcrxès contempla la bataille de Salumine, et l'épée de 
.Mardonius pruse à la bataille de Platée. 

Dans la chambre ot cidenlale, dediee à Pandrostis, est la soun *- salée que 
Neptune fit jaillir de la lerie : sur le rocher esi cm ore l'enqireinle ihi Ici- 
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dfiil; là esr anssi 1 olivier sariv <|ii«> ^linerve lit ôclorrdii sol pour soutenir 
SOS droits. CVs» de ret arbre , dit-on , <|iic provieniimt tons les oliviers <lc 
rAJtiquo : ainsi le produit le plus riche du territoire athénien est proléf;»! 
et eonsacro par son alliance avec ce rejeton sacré, placé sous la tutelle 
immédiate de la déesse lutélaire d'Athènes. Voilà les .souvenirs que nous 
présente rKRi:r/rHECiM. 

De ces objets que contient la citadelle , 
tournons noti*e attention vers ceux qui sont 
^ au-dessous. De la position centrale et élevée 
de l'Acropolis, nos regards dominent toute la 
cité athénienne , qui selen<l à nos pieds. Nous 
nous l'imaginerons telle qu'elle existait aux 
temps anciens : vers le nord, nous avons, 
immédiatement au-dessous de nous, creusé 
dans le roc, mais sans qu'il soit visible tie cet 
endroit, le caveau sacré d'AcLAljRi:, la fîlle 
de CtH^Tops , qui se sacrifia pour sa pati'ie. en 
s'y précipitant <lu haut du rocher. Ce caveau 
comunnn(|ue pai- un passage souterrain avec 
PEiectheum; c'est par là (|ue, dans la nuit 
des Panathénées , descendent les arréphores , 
ou prêtresses de Minerve, portant un pani»i 
oii sont contenus les objets mystérieux de son 
culte; c'est parla que les Perses gravirent le 
roeher de l'Acropolis, lorsqu'ils se rendirent 
maîtres d'Athènes et de la citadelle, quelque 
temps avant la bataille de Salaminc. 
C'est dans cet endroit que les jeunes gens d'Athènes, lorsqu'ils attei- 
gnent l'âge des combats, reçoivent leurs armes de l'ëtal , et font serment, 
dans le sanctuaire d'Aglaure, d'imiter son courage et de défendre Athènes 
jusqu'à la mort. 

A gauche, immédiatement au-dessous de l'angle nord -est , et du mur 
PiCL iSCiQUE ou septentrional de la citadelle, est une seconde grotte d'un 
caractère semblable à celle d'Aglaure. Elle est consacrée à Pan. auquel 
elle fut dédiée par les .Vthéniens , en reconnais.san<*e de l aide qu'il leur ai - 

II» 
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corda à la Ijatailli* .Maï allion. Sur le (Ntldocciilnilal, un «-M-alicr laillc duiis 
le roc condiiil «le l'Acropolis à la foiitaitu* de (^i.kps vuni: , el <le là à la filé. 

La Clepsydi-e alimente nue horloge d'eau, i\u\ existe dans la totr octo- 
gone hâlie par Andronicns (Airliestes au nord du caveau «l'Aglaure. Sur 
les huit faces de cet édifice sont sculptéii en relief les figui-es et les noms 
«les huit VENTS, tournés vers la partie du ciel d'où souHIe chacun d eux. Le 




hàtiuienl est surmonté d'un triton de hronzc, tenant en main une ba{<uette, 
et tournant sur son axe, de manière à ce que la pointe de la baguette soit 
placée au-dessus de l'image du vent (|ui domine. 

Au-<lcssous de ces huit figui-es sculptées, sur chaque (;oté de la tour, 
sont tracées des lignes qui, par l'ombre produite par des pointes placées 
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nu-dessus, iiMlic|iiciit l'hcui-c du jour, comme lu baguette <lu triton indi 
<|ue le quartier du vent; quand le soleil ne luit pas , on a recours à Plior- 
loge d'eau qui est dans Tintérieur, et qui sert ainsi :i la fois de girouette 
et de chronomètre. 

I>e quartier d'Atliènes qui s'étend de cet édifice au mur nord-est de In 
cite s'appelle Diumeia; de là, une |>orte appelée Dioméienne conduit à 
V NOS A H (i F.s , oîi est un gynmase environne de bosquets ; c'était l'école 
d'Anlistliènes , le fondateur de la secte des cyniques : iiunnulialeuieiit uu- 
flessous , dans la même direction , est la montagiu- élevée de L yca iikttcs , 
ou montagne de la lumière, au sommet de la<|uelle on voit se lever le soleil , 
au solstice d'été; c'est de cette circonstance quVIle dérive son nom. 

Dlamus était fils de Oolyllus, et en souvenii 
de cette parenté , le quartier de Col VTTl" s est 
contigu vers l'ouest à celui de DiOMKli; à 
l'ouest encore de Colyttus est la i-cgion de 
MÉLiTi';; deColyltus, une porte qui s'onvn< 
dans le mur septentrional conduit à la roule 
d'AcllAR^E; une autre, comnuuii({uant avec 
le Mélité , conduit au faubourg du 
CKitA)ilQUE, n travers les tombeaux 
descitoyens les plus illustres , et delà 
au milieu d'une suite de su- 
perbes ujonuinents consacrés 
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ji leur iiuMiioire, vers les deux inoiilagiies bluiirlies de 4.01.0 n t s et les 
bosquets d'oliviers de l'ariidémie 

Au soimnel d'une petite moiita(;iie isolée, dans le quartiei- de Mélité . 
s'élève le TEMPLE DE TllÉsÉE, ronsirnit en marbre pentëlique blanc, et 
environné d'un enclos sacré. Sa faça<le principale à l'est, et sa façade 
méridionale , sont visibles de l'endroit où nous nous sommes placés sur 
r.'Vcropolis. Six colonnes s'élèvent à chaque extrémité , et treize sur chaque 
coté. 1^ fronton oriental est orné <le sculptures; sur la façade du même 
côté, .sont dix métopes (|ui i^eprésentcnt les travaux d'ilEHCULE, tandi.s 
que <|nati'e autres, qui sont au nord et au sud, rappellent les exploits de 
Thésée. Il y a une frise au-dessus du pronaos et du posticuin : la première 
i-eprésente un condiat d'hommes avec les dieux, et semble se rap|>orlcr 
;i la guerre de Thé.^ée avec les Pallantides: l'autre fipiu'e la bataille ile.s 
('enlaures et «les l<a|>illies. 




Ce temple fut connnencé sous les auspices de Cimon, lils de iMilliade, en 
l'année i7(i avant J.-C. , quatre ans après la bataille de Salamine. On peut 
coDsidéi-er cette construction comme le premier essai de quelque itnpor- 
tance qui fut fait pour restaurer les édifices religieux d'Alhènes, détruit.»» 
lors de la prise de la ville par les Perses. C'est une chose digne de remar- 
<|ue <|uc l'un <los premiers actes des Athéniens à leur retour à Athènes , 
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après leur v\i\ temporaire à Salainiiie et à Tré/èiie, fut de rétablir (laiis 
la cité leur héros national, Thésée, (|ni avait été banni par leurs anctfires. 
Ses restes furent rapportés par Cinion, île l île de Sevros, «[ui avait été le 
lieu (le son exil et de sa mort : et comme à ce moment les Athéniens com- 
inen<;;iiient à construire pour eux-nit^nies une ville nouvelle, ornée tYé" 
difices pid)lic$ d'une (grande splendeur, ils élevèrent pour lui ce noble 
monument, oîi il l'ut enterré connue lionnne et adoré comme dieu. 

Hercule, ainsi que l'attestent les sculptures, partagea avec son parent 
et son compagnon les honneurs de ce temple. <hi ne |HMit voir avec indiC- 
lérence ce souvenir immortel de leur amitié, et aussi de l'ulliance <|iii 
existait enlrt? les deux nations «r.\rj»os et «r.Xthènes, i*eprésentées par ces 
deux héros. Elles venaient de former un traité d'union au moment oii ce 
temple lut r-levé, en .sorte qu'on peut le consi<lé'rer comme un moinnnent 
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de paix sanctionné par la religion. Un autre .souvenir de la même fraternité 
est conservé dans la tradition ipii raconte l'union d'Hercule avec IMélité, 
4(ui donna son nom au quartier d'Athènes où t>tait situé le temple nie 
Thésée, .\insi les deux héros sont liés par les localités , et nous ne devons 
pas être surpris de rencontrer , <lans le même voisinage, un temple c(mi- 
sacré à Mélanippe, fds du roi athénien. 

Si les reganls se portent vei-s le sud-ouest du Theseum , au-<lessus du 
(umidus qui est à l'entrée septentrioualc de l'Agora , ils s'arrêteront sur 
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tiiic petite culliiie dont la pciilf (Icscriid un iit>nl , cl située ;i un «|iiai-l «le 
mille à l'uiiest de PAcrupulis. I.à s'étend une plate-lonne (M'iiii-eirridaiie 
dont le coté méridional est formé par nne loii^ne ligne de rue laleaire, 
('ou|>ée <le faeon à pivsenler l'aspect d'un mur vertical , au <-enlre du(|ne. 
se projette un solide piédestal taillé dans le roc vif; on y monte par plusieurs 
mai'clies dont la base est composée des mêmes matériaux. La partie infé- 
l'ieiiiH' ou septentrionale ilc cette enceinte semi-circulaire est supportée 
|»ar une terrasse formée de lil<)cs en poly{;ones. 




()etle plate-forme est le Pnyx , le lieu des assendjléespul)li<pies du peuple 
athénien, espace ouvert pour le<|uel l'art n'a fait (pu; de tailler le roc au 
midi, et de construire, aunoi'd , le mur dont nous venons de parler. . 

Pour se former une idée d'une assemble^ atliénienne, aux temps lloris- 
saiits de la république , il faut s'imaginer cet espace* d'environ douze mille 
mètres carrés, occup»' par pitîs de six mille citoyens , (pii y sont dispersés 
en gi'oupes. Kn pix'sence de cette vaste multitude, un homme se lève, 
gravit les marches, et prend sa station sur le piédestal ap|)clé Kema , an 
centre du rocher perpcndiculaii-e. Il a devant lui non pas seulement ce» 
six mille citoyens, mais la cité d'Athènes tout entière. A peu de distance 
au-dessous de lui , il contemple l'Agora couvert de statues, d'autels cl de 
temples. Au delà il voit I'Arkopace, le plus ancien et le plus vénérable 
tribunal de la Grèce ; au-dessous , à di*oile, est l'Acropolis , offrant h ses 
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ittgards l«*s ail«») le portique et le fronton du Propylée. Plus haut encore , 
la face tournée vers lui , est le colossede bronze de BfiHBiTiPBOHâCRVs,^ 
armée de sa lance, couverte de son bouclier et de aon caacpM» «t semblant, 
fie cette fibi-v (■iniiu-ure, pi^te h combattre rmiivors pour la défense d'A- 
thènes. Sur la (Imite, se fli'esse, dans sa splendeur gigantesque, le P A R- 
THKNors. rtalaiit sa façade de huit immenses colonnes de marbre, surmon- 
t«*es <l«' iin'topes sculptées et «l'un fionloii couvert de chevaux , «riiommes 
et de «lieux , doiil 1rs images t-hlonissent les veux \r,\v Iciii s orncinculs île 
peinture et d'or. Au uoid, an drl i dt-s murs de la cite, se voient les plaines 
cl les villages de l'Affiqiic, ses » liamps de blé, ses oliviers, ses vignes, dont 
l aspeet » alnu' el ravissant loi ine un contraste remarqual>ie avec les scènes 
<(ui M? passent autour de lorateur; enfin, à une distance plus lointaine, 
sont les passes fortifiées de Pktlb et de Dbcblf. a, et , au fond de fho- 
rizon , les hautes chaînes du Pamès , du Brilessus et du Pentélique. 

Tels sont les objets que Forateur athénien voit devant lui , du haut de 
son piédestal de pierre. A sa gauche, est le chemin d'Élensis, Li voie 
HACBKE qui, passant à travers le beau fiiubourg du Céramique et les 
bosquets de l'académie , puis frandiissant la rivière du Géphise, gravit les 
hauteurs ocddeotales du mont Egaleos ; en arrière , se voient les deux 
longues lignes de murailles qui, courant le long de la plaine pendant 
près de cinq milles, unissent la cité au Pirée : là se dressent les mâts des 
vaisseaux (|ui Circulent dans le port; des vaisseaux marchands frétés poor 
le Poul , l'Kgypte ou la Sicile ; des flottes qui ont assuré à Alliènes son em* 
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et sui gloiw tians de lointaines l'émoi», aux ties «le llllgée, clans la 
Péninsule île la llirace ou sur les rives de l*Euxin. Plus loin , sur la gauche , 
est le golfe glor'univ de Salamine : (Pun CÔlé est la colline où était assis 
Xerxès coniein plant la bataille; de l'autre, est le cap où s'élève le trophée 
tie Thémistocle. 

Tels sont les souvenirs qui environnent le Pnyx, qui animent l'orateur 
debout sur le iJema. CVst donr avec une eiainle mêh-e d'orgueil qu'il 
s'adresse à son vaste auditoire, et avec les nu^mes scnliments ipii inspirent 
un général lorsqu'il s'avance sur le cliaiiip de bataille, :ui milieu des 
drapeaux et <les bannières (jiii lui rappellent la >;loire de sa patrie. 

Ces objets sont pour riioinnie d'état athénien , place sur les rustres du 
Pnyx , ce qu'était plus tard pour Pyrrhus la vue de ses hraves ÉpirotM 
dans les pUines de Tltalie. Ils sont, pour ainsi dire, les leviers avec les- 
i|uek il remue l'audiloira , car ils agissent sur le ocnir des assistants, non 
moins que sur le sien. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner que, sur un sol 
comme celui-ci, l'éloquence ait fleuri avec une vigueur sana pareille. 
Gen*est pas, en effet, à leur génie naturel seulement, quoique de ce côté ils 
hissent très-heureusement doués ; ce n'est pas aux règles de l'art, quoi- 
qu'étudiées avec soin; ce n'est pas à la fréquence des exercices de rhétori- 
que, ni à riwbtieté des professeurs, quoiqu'ils ne négligeassent aucun de 
ces moyens; ce n'est pas m^me h la sagacité de letn- auditoire» tpioiqu'en 
Cèla ils fussent privilégiés, cpie les Atlu-niens durent l'éloquence incisive de 
Périclès et la verve iiii[H'tueuse <le Déiiiostbènc , niais aussi et stu'tout à 
res nbjf'ls qui élevaient leur pensée, remuaient leui s s<hi\ mirs et cnllaiii- 
luaieiil leur miagiiiation. I.'(»cole de l'éloquence alhénieiuic était le Pnyx. 

Au nord-est de l".\gora, entre le Pnyx et l'Acropolis , était la montagne 
de l'AnicorAGE. On y monte par des marches taillées dans le roc calcaire 
dont elle est formée. Au-dessus des maivhes, sur le terrain rocailleux de 
la montagne , sont les si^es de pierre sur lesquels pri>nait place la cour 
de l'Aréopage. En cet endroit, distingué par une rude simplicité, s'assem- 
hlent les magistrats dont les prédécesseurs ont jugé les héros et les dieux , 
dont l'autorité commande le respect et impose Tohéissanoe lorsque toutes 
les autres voies sont épuisées, et dont la sagesse a sauvé la patrie, dans 
des jours de dangei-s et de malheurs , lorsqu'il paraissait n*y avoir plus 
mî^e matière à délibérer. 
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Au-dessous, à Tangle nord-est, se voit, environné d'un enclos sacré, 
|)i*otégé par d'épais bosquets , et renfermé dans l'enfoncement obscur de 
rochers élevés , l'autel sacré des redoutables déesses, les Euménid(>s, dont 
le nom n'est jamais prononcé par un Athénien sans un sentiment de 
terreur. Ce fut par l'ordre de Minerve qu'elles furent transportées de l'A- 
réopage dans cet endroit , après le jugement d'Oreste , où elles s'étaient 
présentées comme accusatrices. 

Par cette connexité religieuse et locale du tribunal de l'Aréopage avec 
le temple des Furies , l'un partage la sainteté et l'inviolabilité de l'autre ; 
et c'était non-seulement un délit politique, mais aussi un acte de sacrilège, 
de |)(>rter atteinte à la dignité ou aux privilèges de l'Aréopage. 

L'aspect de ce lieu consacré, rendu plus terrible par les traditions an- 
tiques , sa situation près de l'Agora , au cœur même de la cité, le rendent 
encore plus imposant par le contraste que présente cette sainte solitude 
avec les scènes animées qui l'environnent. Sans doute il devait inspirer 
de graves pensées et de sérieuses réflexions aux esprits , qui sans ce voisi- 
nage sacré se seraient trop facilement laissé entraîner aux mouvements 
tumultueux du monde qui s'agitait tout autour. 



Entre les montagnes du Pnyx au sud et de l'Acropolis au nord, s'étend, 
<'ui]|ime nous l'avons dit, l'Ai^ora : r't<sl iirir place ciiciilaitc . on nIiilTtl 
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«'Ilipliqiie, dont la plus gruiidc loii};iii'ur, du siid-rst ati nord-oiicsl , a en- 
viron un liors de mil)»'. On v pénètiv an nord-ouest par une avenue, située 
entre deux sloas ou culonnades parallèles, l'une dédiée à Jl'I'ITER Ei.ei- 
THERius, ou libérateur; l'autre, contenant le ti-il)inial où le second ar- 
chonte, ou Kasii. KUS, prend connaissance des procès religieux; c'est 
pourquoi on l'appelle Stoa Basi leios. Tout auprès est une Iroisiènie co- 
lonnade, le Pecile Stoa , ou portique peint, ainsi nommé à cause des 
fresques, représentant la bataille de Marathon, dont il est orné. C'est 
«le ce porti(pie, fréciuenté par eux, que les Sloîques prennent leiu" nom. 

Tous les bâiimenis où se traitent les alTaires civiles , et tout ce qui a ra|>- 
port à la Icgislatun* d'.\thènes, sont trèsoconvenahlement groupés en i-et 




endroit voisin du Pnvx. Ici est le Rouleuteriois , ou chandire du con.seil, 
dans le(|uel le sénat des cinq cents se réunit pour disculei- toutes les me- 
sures avant qu'elles soient soumises à l'assemblée du peuple su i* le Pnyx. 
Ici sont les statues des dix héros d'Athènes; Cécrops, Ki-eclilhée, Pandion, 
Kgée, Ilippothoon, Acamas,Léon, Knée,Ajax, Antiochus, <|ue l'on ap- 
pelait les Éponynies , parce qu'ils donnèrent leurs noms aux dix tribus 
d'Athènes. Ici est le réfectoire des Prvtaîses, ou pivsidents de l'assem- 
blée, qui se distingue, par son dôme hémisphérique, de tous les autres 
édifices qui se pressent au même endroit. C'était là que les plus illustres 
citoyens d'Athènes étaient entretenus aux frais de l'étal. .\u centre de I 
gora .s'élève l'autel des douze dieux , où venaient converger toutes le.s 
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routes <le l'Alti<|ue , et «l'oti , < oinme point de dt'pai-t , se iiiesiiraieiil toutes 
les (lislaiices. 

A la limite sud-est de l'Agora, à Tcndroit où le terruin se lelèxe pour 
monter vers l'Acropolis , l'on voit debout les deux statues <ril armoui u s et 
Aristuuiton, qui délivrèrent Alliènes de la l)rannte des Pisislralides. 




I^ur mémoire est traitée par les Athéniens avec un si grand respeel , (jiie 
lorsqu'ils décrètent rérection d'une statue en l'honneur de ({iiel(|ue homme 
illustre, soit de leur contrée , soit de l'étranger, il est expressément accordé 
toute liberté de choisir l'emplacement de la statue dans l'Agora , excepté 
dans le voisinage innnédiat des statues d'Hai-modius et Aristogiton. Celle 
circonstance fait honneur aux sentiments des Athéniens; elle prouve que 
les souvenirs du passé agissaient sur eux avec plus de puissance que les 
faits du présent , et qu'ils tenaient plus à honorer la mémoire des morts 
<|u'à n-chereher la faveur des vivants. 

Tels étaient les objets les plus remarquables (|ue renfermait l'Agora 
d'Alliènes. (^u'on n'oublie pas (|ue nous en parlons connue si nous le con- 
templions aux Jours de sa gloire. En le considérant donc dans son enseni' 
ble , depuis l'angle sud-ouest de l'Acropolis, nous apercevons à son extré- 
mité (>pp<isée un beau point de vue formé par les deux colonnades parallèles 
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qui roeidiiisput tt'iix (jui vieniietit de la lité dans l'enceinte ci nu lai rr de 
l'Agora. ISous voyons lette enceinte elle-même, placée entre deux monta- 
gnes qui viennent insensiblement s'y incliner; nous la voyons entourée 
d'une ceinture de superbes édifices, ombragés par les platanes d'Orient, 
plantés par les soins de Cimon , fils de HUtiade : au miliea s'élève un autel, 
centre géographique de TAtticpe : sous les arbres et devant les temples se 
dressent des statues de marbre, de bronu, et d'or qui donnent à cette place 
l'aspect non-seulement d'un grand vestibule national , mais aussi d'un 
Muséum civique d'architecture, de sculpture et de peinture, oîi Ton ap- 
prend k admirer et à aimer ces arts qui donnent au passé une perpétuelle 
existence. Ce soin d'ennoblir les hommes et les choses, d'ajouter une gran- 
deur idéale à leur grandeur réelle, âaitpour tous les citoyens un continuel 
encouragement. En outre, ces monuments des arts placés dans l'Agora, 
au milieu du tumulte des affaires et des transactions du commerce, sem- 
blaient destinés à rappeler la pensée vers de plus hautes régions, et à jeter 
au milieu des préoccupations du pi « sent les souvenirs du passé et les es- 
pérances de l'avenir. Il ne faut donc pas s étonner de rencontrer, au milieu 
des magasins et des boutiques de l'Agora , des hommes qui par leur aspect 
et leurs vêtements diflèrent des commerçants qui les environnent ; des 
philosophes plongés dans de profondes méditations ou occupés à des dis- 
cussions sérieuses , des sages qui viennent des promenades du Lycée, ou 
des bosquets de l'Académie, pour chercher des études nouvelles et pour 
oonverter à loisir sous les portiques de l'Agora. 

Si nous nous portons vers la muraille mMionale derAcropolis, appelée 
laCiMOHimilB» du nom de cet Athàiien illustre dont nous avons déjà 
parlé , si nous noua plaçons à une petite distance de Tangle sud-est du 
Parthénon, en regardant vers le sud , nous apercevons les sièges, Tor- 
dwstre et la scène du grand théâtre d'Athènes qui s'étend immédiatement 
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90US nos pietU. Les sièges soat taillés dans le roc vif de rAci-opolis, e( 
descendent graduellement au niveau de la plaine. La surface plane . 
enveloppée par le dernier (leiiii-cerole , esl rorclieslre. An delà s'é- 
lève la scène, terniiiiéc par une façade (|ni regarde le spectatein'; elle 
est ornée de statues et siippoiiee par de hass«'S colonnes. iMiis loin en- 
coi'e et au tiela de la scène se tieploie lui passage tl'une beauté et d'iuie 
variété remarquable; à gauche, les moutagnes azurées de rH>nièle, en 
ùtee la mer, le port cTAlhènes, et les rochers éloigné (Ptlgine ; à droite, 
lei hauteurs de Salainine. Assis sur les sièges circulaiivs de pierre qui 
forment comme le perron de leur grand temple national , l'AcropoUs, au- 
dessous du Parthënon et de la statue majestueuse de Jupiter, environnes 
de tous les objets de leur culte , au commencement de la plus belle saison 
de l*annëe , quand la mer est calme et le cid serein , les Athéniens ëcoutcnl 
ces compositions dramatiques, qui empruntent une grande partie de leur 
beauté et de leur Traicheur aux lieux mimes où on les représente, et ne 
peuvent être entièrement appréciées que Iorsqu*on leur conserve cette 
association naturelle avec la terre, la mer, l'air et le beau ciel d'Atliènes. 

Par cette beureuse coml)inaison de la nature et de l'art dans le ibéàtre 
athénien , l'élément idt al du drame prenail (1<- la réalité , et le réel si- trou- 
vait idéalisé. En ellét , si le poète racontait l'Instoii e de la maison <1 Atrec, 
le spectateur vo\ait à (listan( e les montagnes du l'eloponè.se au pied des- 
quelles habitait le héros de la tragédie, et oîi l audilone pouvait se lians- 
porter sans de grands efforts d'imagination ; si les aventures d'Hippol) le 
étaient retracées devant eux , la ville et les rives de Trézine étaient encore 
plus rapprochées; si c'étaient les actes sanglants de Hédée, le sommet élevé 
de FAcrocorinthe , qui en avait été témoin , leur donnait un caractère local 
et historique ; si c'étaient les exploits de leurs propres ancêtres à Salamiue, 
ils avaient devant eux cette baie o& se passèrent ces mémorables actions; 
enfin si les divinités du ciel, de la terre ou de la mer prenaient part h Tac- 
tion du drame , ils étaient environnés des éléments dToù surgissaient les 
divinités pour visiter les demeures des hommes. 

De l'angle sud-est du théâtre part un chemin «pii tourne autour de la 
base orientale de l'Acropolis. On l'appelle la R dr des Trépieds , à cause 
de la rangée de petits temjdes dont elle est formée . et dont le sommet esl 
surmonte des trépieds consacrés à Bacclius, la divniite patronale du 
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(traîne alliciiioii , pur Irs |)orsoiu)os uni foi'ini' à Uniis Iruis tlvs ('liu-iii-s , 
:ui.\(|iK-ls un prix a «■!«■ acrordé pour la supériurité poi'lique ot iiuisicale du 
(Iranic dans lo(pit*l ils figuraient. 

Sur les ar<-liitraves de ees temples sont inscrits les noms des vuin(|ueurs, 
associés àceux des poêles el des Joueurs de flûte de chaque drame couronné, 
av{>c celui de rarciionte sous cpii il a été représenté. C'est avec ces in- 
scriptions que l'on a rasscudilé les Didascalia (tu annales du lliéàire athénien . 
Sou histoire est écrite succès édifices, formant la rue qui v conduit. Ix>s 
trophées guerriers de Sliltiadect (h>Thi>misto(-le soiitdehout dans la plaine 
de Mai'athoii et sui- le promontoire de Salamiiie; mais ceux d K.sch>le, de 
Sophocle et d'Euripide sont rassenddés l'un à coté de l'autre dans ce lieu. 




toujours présents aux yeux de leurs concitoyens , lorsqu'ils se rendent au 
llM'âtre où furent remportées les victoires pacifiques que rappellent ces 
monuments. 

I*rès de l'endroit où cette rue communi(|ue avec le théâtre, est un édi- 
fice surmonté d'un toit circulaire qui fut élevé par PÉBici.Ès : il est destiné 
aux e\(>cutions musicales, el s'appelle I'Odéon. Il fut construit d'après le 
modèle du pavillon de Xerxès qui était formé en dôme, et la charpenlede 
la toiture était composée de.s mâts des vaisseaux persans capturés à Sala- 
mine, voûte est supportée sur no cercle de colonnes, (pii eiivironneni 
l'intérieur (h- l'édifice. 
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rois feiits pjis plus loin vrrs \v suil-csl , 
sVUmhI une Vîislo plaU'-fornie, ;iu cenli'c i\v 
la(|iu-ll(' est (IchonI li> toiiiple ^i^rantcsqnr 
(IfJtPtTfn oi.VMI'IK>, U' plus j,'ian<l ipi'ou 
jamais rievr en l'Iionncur lio <'<-tli- «livinilc. 
Dr lVxli«'uiilc orientale <lr l'Atropolis nous 
vuyons sa façadf^ uccidontale, formée de dix colonnes corinlliiennes de 
marbre pentélicpie, surmontées d'un large fronton onu' de seuIpUires. 
temple fut coniinencé par Pisistrate, et resta inachevé pendant plus de six 
cents ans. 

Aussi esl-it devenu un objet de comparaison pour tous les grands elTorl s 
intellectuels qui ont une destinée semblable, poiu> toutes les productions 
de la littérature , laissées par leurs auteurs dans un étal incomplet. Ainsi 
le portique et le péristyle qui , selon le langage vif et métaphorique de 
Plutarque, avaient été élevés par Platon dans son grand ouvrage philo- 
sophique de l'Atlantide, clont rédificc ne fut jamais terminé, sont com- 
parés, par le moraliste de Cliéronée, à la structure du temple inunense et 
inachevé <(ui est sous nos yeux. 

Au delà du temple de Jupiter est la petite ri viéif de l'Il. issus. Klle 
descend des collines de l'Ilymèle , et côtoie le l.vcKK , dont les porliipies 
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el les bosquets fiireiil IVrole irArislolcel <Je ses disciples; puis, après avoir 
passé entre un petit temple ionique, dédié aux muses lllyriennes, sur la 
droite, et le Stakf, panatliéiiaique sur la gauelie, elle baigne le mur mé- 
ridional de la cité. Près du temple de Jupiter olympien , elle tombe en 
cascade à travers plusieurs conduits creust-s dans son lit rocailleux , et 
reçoit dans ses eaux la fontaine deC ALLIRitoi':, la seule source KlVau Iraîrlie 
qui se trouve n Atliènes. Enfin , après avoir arrosé les jardins du faubourg 
méridional de la cité , Tllissus se perd sous le s«)l rocailleux <le la pl.iiiie , 
et dans la direction du port le plus ancien, et le plus rapproclic d'Atlièiu's, 
le Phai.krum. 

Les munis Égaleos, Parnès, Hrilessus, Pentélicpie , Hvmèle et l-ycabel- 
tiis, la rivière de Pllissus , les ports du Pirée et de Phalcrum, étaient 
journellement sous les yeux des babitanis d'Athènes; ils étaient liés aux 
événements les plus remarquables de l'histoire athénienne : c'étaient les 
sources où ils puisaient ce qui était nécessaire aux besoins et aux agréments 
de la vie ; ils leur devaient même une grande partie de leurs richesses et 
de leur pouvoir. Il doit donc paraître extraordinaire que le nom d'aucune 
de ces localités ne se trouve dans les anivres des poètes tragi«|ues d'A- 
thènes. Si nous ne devions connaître de la géographie de l'Attitpie que 
ce que nous en ont transmis les é<'i-ils d'EschvIc, de Sophocle et d'Euripide, 
nous ne saurions pas le nom d'une seule montagne du sol athénien. Il est 
certain que cela ne peut être rcITct du hasard : ce cpii le prouve d'ailleurs , 
«■'est que ilans les écrits moins nombreux du poète fomiyii/' d'Athènes . 
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(rArislopliaiifs, |>rt's<|iio toutes ces li>ralité.s sont souvent iap|H'l('es. 
<-ontrasto <|iio piTsrntrnt les t\vu\ genres de poésie peut, nous le 
eroyons, s'expliquer assez. CaeileniiMit. Toutes ces beautés purement phy- 
siques étaient devenues trop familières, ces olijcts étaient associés trop 
intimement aux détails ordinain-s de la vie, pour pouvoir eoniporler celte 
grâce idéale, cette grandeur inl«>llerluelle qui se manifestait dans toutes 
les scènes de la tragédie athénienne. Voilà donc, ce nous sendde, la 
raison qui enipêcliait les auteurs d'introduire dans leurs poèmes <les 
noms trop connus, <|ui auraient réveillé dans les âmes des auditeurs des 
souvenirs trop rapprochés, et des pensées au-dessus desquelles la .Muse 
tragique prétendait se placer. 

Il est malheureux que nous ne po.ssédîons aucun des drames qtiî 
fuirent représentés dans les théâtres dont il reste îles vestiges à Argos 
et à Tanagra ; car de même (pie dans les tragé'clies de la Mu.sc athé- 
nienne nous rencontrons des allusions fré<pieules aux lieux poéti(|ne.s 
qui environnaient ces deux villes, de même nous aurions .sans doute , 
<laus,fcs drames arpiens . retrouvé la «l('scrij)lion «tes |jeaHte.>ide l'Attiqite. 
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Si lii nuise d'Kuripide el i\v S(»pli<M le m- pl;M'l d Ai gos, sur h-s 

eaux de Tlnnc Iiiis et sur le mont Arachni en; si elle ch;iiile aux hords (h' 
TAsopus et sur le mont Oithéron, dans la ivgion tanagrieiuie, il est pro- 
bable <pie la Muse béotienne rappelait dans ses vers les beautés de l'ilis- 
sns et des diaînes montagneuses du Parnès et de l'Ilvmète. 

A défauldetoute autorité grecque à ce sujet, soit tragi(|ue, soit épique 
ou lyrique, nous sounni^ obligés d'avoir recours aux chants «les bardes ila- 
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liviis , tjiii u'oiil pas cU- ét oiiuiiies d allusions à tous ers «bjels (|ui funneiit 
les caiaclèrf5 suillaiils ilc b plivsiononiir ilv )'Alli(|iii-. Il esl îi rogrolter 

r«'j»eii(lant <|u7i <|uol(|iie.s exceptions près 
leui-s descriptions présentent , par leur 
défaut de fiiniiliarité avec le sujet , aussi 
peu d'intérêt que devaient en offrir, par 
l'excès opposé, celles des poêles athéniens 
à leurs concitoyens dédaigneux. 

Tliéniisfocle avait compris que la 
gloire et le pouvoir d'Athènes devaient 
se dévelop|ier par les exploits maritimes, 
plutôt que se concentrer dans l'espace 
étroit (le ses possessions tei-ritoriales. Il 
entra donc dans sa politique de faire pour 
ainsi dire une île d'Athènes. Ce fut l'objet constant de tous ses efforts. 
Selon le lan{^age des écrivains comiques du temps, il prit le bouclier et la 
lance des mains de la république , et les remplaça par l'aviron et le banc 
des rameurs. 

Ayant réussi à rebâtir les murs de la cité en dépit de l'opposition des 
Spartiates , Thcniistocle tourna les yeux vei*» le Pirée. Il l'emarqua la 
beauté n:ilin'elle et l'excellence de ce port, et consacra toute son énergie 
à le iTiidi c digne du premier peuple maritime de la (jrèce. Il fenvironn.! 
(le forliftcalions niililaircs, et en fil |)our ainsi diir la place forte d<- l'A- 
rropolis d'Albènes. 




thRmistoclk et lk ptrée. 



Mais il ne fut pas en son pouvoir (rexécuter ses plans dans toute leur 
étendue. Tliémistoclc fut banni Tan 472 avant Jcsus-Clinst^ six ans 




après qu'il eut rebâti les murs qu'il lui était maintenant défendu de 
franchir. Son père, se promenant un jour avec lui sur le rivage du Pirée, 
lui montra une vieille galère hrist^e, dont \cs planches entrouvertes gi- 
saient éparscs sur le s^iblc. « Mon fils, lui dit-il, tu vois dans ce vaisseau 
le sort des hommes d'état d'Athènes. » Il aurait pu ajouter; « Tu y vois 
la fin du célèbre fondateur du Pirée. » 

Cimon et Périclès poursuivirent l'ouvrage de Thémistocle.jVcrs l'an 465, 
le premier entreprit la construction de <lcux murs qui , partant du sud-est 
de la cité, se dirigeaient, l'un vers la pointe septentrionale du Pirée, 
celui des trois |>orts qui se trouvait le plus au nord ; l'autre vers le côté 
méridional du Phalérum , celui qui était le plus au sud. Ainsi la cité 
athénienne prenait la forme d'une île triangulaire, pratégéc contre les at- 
taques extérieures par deux irmparts longs et élevés , et possédant par les 
deux ouverlui-es à sa base une communication facile avec la mer. 

Une autre mesure restait à prendre pour atteindre entièrement le but 
(pie se proposait Thcmistocle. Le Pirée était devenu le port principal , el 
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le seul lie quelque importance; le Phalériim éhiit tout à fuit néglige. Maw 
si I.i W'^uv mt-ridionalp qui li.iil l;i cil»' à cv «Icrnier port ctait surprise 
v{ riilfvi'c par IViiiiciiii , il «hnciiait aiissilol maître «les deux ports, et 
l'appioclie (le la eitc' nétait (h'ffudue par aucune barrière. En outic, 
l'étendue de l'angle de divei-'^cnee Ac ces deux uuu-s obligeait de dissé- 
miner les forces d'Athènes, et ne pcnneltail pas facilement de se concen- 
trer à rintérieur. 

Cest pour oelte raison que Périclès, vers Fan 444 , [x-uposa aux AlÛaé' 
niens de construire un troirième mur qui lierait la cité à la pointe mé- 
ridionale du port du Pirée. Socrate était en cette occasion présent à ras- 
semblée sur le Pnyx ; et le discours que prononça Péridès, lorsqu'il proposa 

cette mesure, sembla avoir fait une impression profonde sur l'esprit du 
pliilosopbe futur, qui n'avait pas alors plus de vingt ans. Les avantages qui 
résultaient de ce rétrécissement du triangle fortiiié, de Pinsulation plus 

complète d'Atliènes , et aussi de sa l éiuiion plus iinuu-diate avec son pori 
principal , sont trop l'-vidents pour ((u'il soit besoin de les démontrer. ].:\ 
eilc d'Atliènes était dès lors comme un grand vaisMMii ainané par deux 
câbles , dont cbacuu laissait tomber sou ancre dans le Piree. 
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Ao second livre <lc riliade, Homère coniiiience réiiiiinéralioii des 
forces grecques par une descriphon des vaisseaux fournis p;n- la B«'olie. 
Il compte trente cités de cette contrée (|ui envoyèrent ù Aganieuinon des 
hommes et des navires. 

Une circonstance assez remarquable , c'est <|ue tandis qu'il cite autant 
de villes comme existantes déjà de son temps dans le territoire béotien , 
il ne parle que d'une seule cité de l'Attique. L'unique endroit de celte der- 
nière province dont il fasse mention, counne ayant augmenté le nombre 
des rondiattants grecs, est Allièncs. Mais il est bon d'observer i|ue la 
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contrilnitioii (le colto seule riu* l'^ulail oxucloiiieiit en iiuiiibrc les troupes 
fournies par les trente villes de la Uéotie. Chacun des deux pays envoya 
cinqtiaiilP vaisseaux. 

On peut (lone en roncliire (|(ie si au tcni|)S d'Ilonière la Béolie était 
plus peuplée (pie l'Atlicpie, cette dernii're avait déjà atteint un degré 
<riinpnrlan(*e maritime qui la phirait, sous ce rapport, autant au-dessus 
de sa rivale (piVllc lui était inlérieure en force ntunériipie. 

Ces deux cii constances sont du reste d'a(>cord avec les (pialitës physi- 
ques et la physionomie des deux contrées. Nous avons déjà parlé des causi's 
qui contribuèrent à produire la célébrité maritime et commerciale de TAl- 
tiipie. Kllcs e\istai<-nt posilixcment cl né^itli\cnient au plus haut degré. 
On petil en dir«> aulaiil des dispo.silinns naturelles qui tendirent à donner 
à la lU'olie une supériorité sur sa rivale par le noud)re des cités qui cou- 
vraient son («-rritoue et des populations qui l'habilaient. 

Si nous |)ren(Mis notre station au sommet de la citadelle élevée d'Ou- 
cllo.MKM-:, à Taiigle nord-ouest du lac CtrillsiKN ou CoI'AÏqUL, et ({ue 
nous tournions nos re};ards vers l est , nous verrons au-dessous de nous la 
principale rivière de la Beolie, le Cnru ISK. 
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Kllu prend sa suurce à LiLÉi , dans la contrée montagneuse de la Do- 
ride, à trente inilles au nord-ouest du point où nous nous trouvons, cl 
traverse une riclie et niaj^nifiqiie vallée, en cotovantles niui-s de villes an- 
ciennes d'une haute renonunée dans les premiers â^es de l'histoire grecque. 
Klle laisse sur sa rivedroiie, Ampiiic.i.kf., TiTiioHtA, Da clis et I'a- 




nopée; et sur sa rive gauche, Éi.atke, H y a mroi. is et Abaé. Klle 
franchit ensuite les frontières de la l'iioMor. , et bientôt après va se 
perdre dans le lac , à la base sml-est de l'Acropolis d'Orchoniène. • 

Celte vallée forme l'avenue par latpielle les DoRiEiVS, les Maliens et 
les TiiEssALiENs conununiqueut avec la Ik'olie , el avec les régions sud- 
est du continent et de la Péninsule hellénique. Avant d'al teindre Orcho- 
mène, celte vallée s'élargit en une vaste plaine, sur le coté oriental de 
laquelle est le lac Copaïque, tandis que le coté occidental est bordé par les 
collines du Parnès, et le côté méridional par les pentes de l'Ilélicon. 

Cette plaine est la plus grande de toute la Béotie. Située sur le bord 
d'un lac étendu; arrosée par une rivière qui est alimentée par les eaux 
tributaires de sources nombreuses venant du mont Cnéinis à droite, et 
du Parnasse à gauche; coupée par plusieurs autres petites rivières qui 
descendent des anfr:i(-tiir>silés de rilelicon au sud; placée à I issue du 
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dénié qui roudiiit dos provinces nord-csl de la Grèco dans les richos 
pàtnngi'.s de la liénlii*, elle devint naltirelteinoiit le siège dt> villes puis- 
santes, qui liraient leurs principaux revenus des produclions du sol. 

Parmi ces villes , ein(| doivent être eilées connue les plus importantes. 
Klles s\>(on(lent sur une surface semi-circulaire, à des distances à |H'U 
près égales l'une de l'autre. I,a suiledes hauteurs sur lesquelles elles s'élè- 
vent et qui se lient au bord occidental du lac sert de ceinture à la plaine. 
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La première de ces fiiiq villes, qui s'élève à 
rextrémilé nord-est de la plaine, eslOrclio- 
nièue; à l'ouest, et à une distance de cinq 
milles de rctic ville, est la foi teix'&se de (!hk- 
J^S^^ R()M^;e, <|ui en est séparée par le ('épliise , 
et qui est située sur un rocher escar|)é de granit grisâtre. Au sud de 
Cliéronée, à une égale distanre, sur la pente septentrionale de l'Ilélicon et 
sur la rive gauche de la rivière Hercyna , est la citadelle de Leb.iui^a, qui 
se dresse sur un rocher à pic, au pied duciuel s'élend la ville. Si de cet 
endroit l'on se dirige vers le sud-est pendant environ cinq milles, et en 
suivant la base de l'Hélicon , dont Tune des chaînes porte le nom de mon- 
tagne l>aphystienne , on arrive au pied de la cime élevée de ConOiXÉE. 

Si de là nous poursuivons notre marche vers l'est , nous traversons 
(lifTérentes sources, dont l'une porte le nom cher aux muses de Libk- 
TiiHiENNF.; elles tombent des hauteurs de l'Ilélicon sur la droite, et en- 
treiil sur la gauche d.ins le lac ('opaïque, à queUpie distance de la roule. 

Poursuivant toujotu's notre course pendant cinq milles dans la même 
direction, nous arrivons à la porte occidentale d'IlALiAHrE. A Orcho- 
mènc, nous étions placés sur les bords <lu lac Copaupic à son angle 
nord-ouest; à Ilaliarte, nous nous trouvons sur la rive sud-est. 

Ceux qui décrivent les divisions particulières des conti-écs sur la surface 
du globe lerresti-e doivent (pielquefois être tentés d'envier le privilège 
<pii ei^t accordé au topogi-aphe des cieux. En elTet , il est p<>i-mis à celui-ci 
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<lo j^ronpri' les objets do la s«'i(Mire sous certaines formes et combinaisons, 
(•(il lui (Icviint ainsi plus facile «le se faire rninpreii<!re par ceux auxquels 
il s'adi rssc, ( n (limii.int ;ni\ objets qu'il tlécril les apparences d'une exis- 
tence sociiilcet siiliulliiliic. 

Mais pour la topojjrapliie terrestre, il est rare qu ou accorde tie pareilles 
licences. Dans la yroiji uphic proprement dite, il n'y a pas de conaleUatiom. 
Chaque objet doit ^tre Àudié§ëparéinent et en détail. Cette ciroonstanoe 
est due en partie à la nature du sujet lui-même , et en partie au défaut de 
méthode dans les pratiques traditionnelles des géographes , qui sont plus 
acooutuinës à considérer les caractères naturels et . artificiels de Tobjet 
qui est devant leurs yeux, qu'à tenir compte des rapports qui peuvent 
Tunir à d*autres objets par des liens physiques et locaux. 

Nous sommes toutefois portés à supposer que, sans violer les lois d'une 
exactitude trop liltà'aley et sans risquer de défigurer les objets ù décrire, 
sans leur ôter rien de leur intérêt ou de leur importance , le géopraphe 
peut en toute sûreté se peniieUre plus de liberlcs qu'il n'eu a pins jusqu'à 
ce joiu-. 

Nous l'avouons donc ; non-seuleiueiil nous envions n l'astronomie ses 
Pléiades , son Orion, sa Lv i e et son iSouvier , mais nous sonunes tentés 
de demander pour nous-niênics , avec toute la déférence due à ses occu- 
pations plus sublimes , une portion du privilège qui lui permet d'asso» 
der les objets particuliers de b science à «les oombinaisous animées ou 
inanimées. 

Ces remarques nous ont été suggérées en considérant la forme que pré- 
sentent les cinq différentes cités dont nous avons parlé, lorsqu*on les 
contemple par rapport Tune à Tautre , et aussi parrapport aux traits prin- 
cipaux qui les distinguent dans leur juxtaposition immctliate. 

Situées comme elles le sont, en demi-cercle, à des distances égales 
l'iuie de l'autre, et surmontant les crêtes des montagnes qui descendent 
dans la pl.-iine <pii les s(>pare du lac Copaupie, elles oITrent l'image d'un 
TllKAir.i; natiuel. I.a ligne semi-circulaire <pii les lie ensemble peut 
être considérée, en lauf^age teclini(pu', coninie son i-nrcix.TioN, ou 
demi-zone ; les pentes douces qui descendenl «les inoiilagnes pour venir 
fonner l'arène située entre elle et le lac serait le parterre, ou CAVBA| les 
chemins qui suivent la même direction en s^abaissant des sommets el 
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vont converger au centre , sonties voies; la surface seini-cirrulalrc peut 
être considérée comme ronciiESTAE <Iu ihéAlre; et il est n re- 
marquer que c'est précisément là le nom qui a été donné à ce lieu par les 
anciens géographes, <|ui, en souvenir des nombreuses batailles dont il 
fut le théâtre , Tout appelé orchestre de Mars. Kn suivant la même 
métaphore , on peut considérer comme la s c èn k , la ligne occidentale du 
lacCopaïque. Ainsi donc, d'après ces don m'es , nous pouvons parler de 
cette région , qui , par son importance «lans les aiuiales de l'histoire grec- 
que, mérite particulièrement notre attention, comme du théâtre naturel 
de la Béolie. 




Nous avons fait allusion , en termes généraux, ati\ combats qui ont 
donné de la célébrité à la plaine qui s'étend au pied de res cinq cités. 
Par sa position à l'entrée de la vallée du Céphise, et parsesautivs avan- 
tages locaux , aussi bien que par les lichesses de son sol , <elte |)laiii.e 
lut, dès les premiers âges de la (Irèce, le théâtre d'opérations mili- 
taires, surtout dans les luttes d'Orchomène avecTni- iiES sa voisine et sa 
rivale. 

Le nom de Chéroisi^e se rattache au dernier et malheureux elTort 
qui, à l'instigation de Démostlièue, fui tenté par Athènes, de concert 
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avec Tlièl>t>s, dans Iclc ilv ramier 538, pour «irlciidiv la liL>urU'! de la 
Grèce contre les envaiiisseinents do Piiilippe de Macédoine. Ce nom est 
également célèbi-e par la victoire hrillaiite cl décisive c(iie reni|)<)rla l'ar- 
mée romaine, commandée par Sylla , sur les généraux de Blilliridale, 
Arcliélaûs cl Taxile. 

Ce fut au pied de la montagne de CnnoNÉF. que tomba le vaillant clief 
athénien Tolinides , en l'année Ail , ;i son reloiu'de son expédition aven- 
tureuse. Accompagné seulement de mille votontaii*es, il avait tenté de 
fortifier le parti des Athéniens (pie la victoire de Myronirles, h Ëno- 
riiYTA, avait dix ans auparavant établi dans toutes les cités de la Héolie; 
mais le désastre deCoroiu>e détruisit entièrement leur puissance. 

En l'année 502, ce même endroit fut encore illustré par la victoire 
qu'y remporta le chef sparliat«' ActsiLAs , réuni aux bahilants d'Orclio- 
mèae, sur les forces combinées d'Argos et de 'liièbcs. Ce fut en celte 
occasion qu'il épargna les fugitifs qui avaient cherché un asile dans !<• 
lemplc deMi\F.KVF. I TON I ^ F.. Après le cond)al il fit un pèlerinage 
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l'eligietix à Delphes , pour faire hommage à la divinité iriiiie partie des 
(iépoiitlles ((n'il avait rapportées de sa campagne d'Asie : cette offrande 




se montait à cent talents. I.n rité voisini-tl II \ 1. 1 un i' tnl aussi iiiiu-slo à 
un autre général Spartiate, que Coronéc avait été glorieuse pour Agésilas. 
Kn l'année 395, l-ysandre s'avanrail de Kébadéa à Haliarle, où il espérait 
être joint par lai-mée de Pausanias; mai» ce «lernier ignorait sa marche 
et ses desseins , parce que la lettre qui les lui annonçait avait été inter- 
ceptée par les Thébains. Tout à coup, auprès de la Fontaine de CissusSA, 
qui coule dans le lac à l'ouest d'Haliarte, Lvsandre se trouva surpris et 
entouré, d'im côté par le corps principal des Thébains , <le l'autre par 
un détachement de la garnison sortie d'ilaliarle. Le ciief Spartiate tomba 
dans la mêlée : les Thébains, aidés par un puissant renfort des Athéniens 
et par les guerriers d'Ilaliarte, et jaloux de regagner leur prééminence 
en Grèce, poursuivirent vivement les Spartiates, (pii furent poussés jus- 
qu'aux montagnes de l'IIélicon, au sud de la cité, où l'on en lit un terri- 
ble carnage. Les Thébains eux-nirnies pcrdii'ent deux cents hommes en 
essayant de gravir la montagne, d'oii les fugitifs les assaillirent avec des 
projectiles et des fragments de rocher, et parvinrent à les repousser dans 
la plaine Ce combat fut fatal 'i l'inniiencc Spartiate en Béotie : i'ausa- 
nias fut contraint d'évacuer la contrée a|)rès de nombreuses pertes. 
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Nous avons parlé des ctrles inoiilagiirusos qui , cxccplé à Test, »Vlè- 
vent <ic tous côtes auloiu* du tiassiii d'Uirlionièiie et des villes voisines. 
I<a inrnie description |H>ut s'apprupier exactement à toute la contrée dont 
celte i-égion forme une partie. La lîcolie entière est entourée il'nne cein- 
ture <lc montagnes : elles roriuenl un anneau ellipti<|Ue, dont la lon- 
gueur sVtend «lu sud-est au nord-ouest. V.n partant du point où la cote 
orientale se rapproche de l'Ile d'Kubée , (ju'elle semble loucher, c'est-à- 
dire à la haie d'Aulis, au nord de Lupicllc la cote est liée à l ile par un 




pont, on rencontre les sommets gris «lu Mycai.f.ssus cl les rochers 
abruptes du Mess ici us. Knlrc ces hauteurs et la mer se voit une pe- 
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lile langue déterre que recouvrent les ruines de SALCANECSet delà 
ville d'ANTil Kl) ON. 

Plus loin, vers le nord-ouest, on observe le faite dépouillé du mont 
I'toum, (|ui projette dans les airs trois pics élevés. Le rocher dur et cal- 
ca'ivv. a été percé par les eaux du lac CopaMpie, qui s'est frayé uu canal 
souterrain d'où il s'échappe dans la mer. 

Les monts Cnémidiens, qui s'étendent le long de la côte au-dessus du 
passage des Therniopyles et des ondes du golfr Malien , prennent nais- 
sance dans les déclivités du n)out i'iouni el l'unissent à la longue chaîne 
de l'Œla, qui tombe à son tour<laus la chaîne du Pinde , auprès de 1'hyni- 
phreste. C'est le point de vue que nous avons signalé, comme formant le 
centre auquel viennent converger h-s rayons montagneux des régions mé- 
ridionales <le la Grèce. 

Sur le flanc occidental du Ptoum sVlève le mont Acontiiim, qui 
forme la barrière orientale de la vallc^c du Céphisc. Au sommet se voient 
les débris des anciennes cités d'AuAK et d'Hy .4MPOMS. A sa base occi- 
dentale coule le (^phise qui va se jeter dans le lac Céphisien. Sur le 




boni occidental de la rivière .s'inclinent les cminences de Lvcoheia, 
qui consistent en souunets de marbre noir, couronnés de neige : ce sont 
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les |)i-olui)gPmcnts du mont Parnasse. Au-<lessous est hi colline rocailleuse 
(le Daulis, placée dans une fourche «-nlre deux rivitM-es, qui arrosent des 
deux cotés les vignes de la plaine, et puis, après avoir uni leurs eaux, 
tombent ensend)le dans le lit du Ccpiiise. 

Cest à re point que commence la chaîne de rHélicon,qui se prolonge 
en avant jusqu'à ce (|uVlle vienne s'ahaisser insensiblement dans la 
plaine de Leuclres, auprès de la cité de Tiiespies. Au bout de la plaine, 
le terrain se i-elève poiir formée les hauteurs du Cithéron, qui sont sé- 
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parées du mont Parnasse , à l'est, par les gorges <lu Phvié. Une suite <le 
montagnes basses et ondulantes s'étend le long de la côte; elles sont inter- 
ronqHies par d'élroiles vallées, comme celle de r()ro|)e, à travers laquelle 
rAso|>e se dirige vers la mer Kuboï(|ue cl celle de I) él i i;m , fameuse par la 
bataille oiiSocrate sauva la Nie de son jeune pupille, et par son tenipled'A- 
pollon.Ces montagnes lient l'extrémité nord-est du Parnès avec les hau- 
teurs d'Aulis et lie Mycalessus, à la partie la plus étroite du lit del'Kiu'ipe, 
et terminent ainsi le «wcle des frontières naturelles «le la IkVitie. 

Le plus grand axe de la courbe ellipli(|ue <pie nous venons <le décrin- 
a une longueiu' d'environ soixante milles; le plus petit n'en a guère (pic 
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quarante. La surfiice renfiBrmëe ^iis cette courbe a une étendue de plus 
de mille milles carrés , c'est-à-dire d'environ trou cent milles carrés de 
plus «pie FAttique. 

Mutarque, dans son traité sur les rivières et les montagnes, raconte, 
d'après Hermesianaxi lliistoricn de Chypre, la l^;ende suivante sur les 
deux principales montagnes de In chaîne qui enveloppe la Béotîe : « Hé- 
LICON et CiTBÉRON étaient deux frères, mais très-difTérents de carac- 
tère et de mœurs. Le premier était doux et généreux, plein d'amour pour 
ses parents qu'il soutenait (ians leur vieil âge; le second était au contraire 
dur et avare. Il chercha donc à s'appi nprier tout seul les hioiis do sa fa- 
mille. A cet effet il tua son pc ir , v[ puis jrfa j)ar Iraliison son frère dans 
un précipice; mais il lut lui-mOine ciilraîne dans la iliiite par l'impulsion 
violente (pi'il lui donna. Après leur mort, les deux frères furent, par la 
, - volonté des dieux , changés en deux montagnes 

c|iii portent leur nom. Cithéron, à cause de 
son iitipiété , devint le séjour des F oh i es; mais 
le diracl(ère tendre et affectueux d'Hélicon en- 
gagea les M u s e s à le choisir pour leur retraile 
favorite. » 

La physionomie de ces deux montagnes est , 

ainsi qu'on peut le penser , en harmonie avec 
ce récit mythologique. Les vallons et les col* 
lines de niélicon sont tapissés de bosquets d'o- 
liviers, di' noversel d'amandiers; «les gmupes 
de cliriies et H arhusles couronnent ses |)liis 
hautes planes; et loléandre et le mvrle hor- 
deiit les rives (lt>s sources uonihtH uscs (jui jail- 
lissent du sol , et descendent en hrillantes 
< ascades jusque dans la plaine qui le sépare 
(lu lac Copaïque. 

Une des hauteurs de rflélioon est le mont 
I.ybéthrien , oh se v<^ait autrefois un hosquet 
( onsacré, traversé par deux sources. A Tombre 
de ce bosquet étaient les statues des divinités 

auxquelles il était dédié. Là aussi était hi grotte sacrée des nymphes Ly- 

23 
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Iiôllirirnnes. <îc lieu i-s( inainlrnant ocru|)é pur un uioiiastèiv , a environ 
trois milles sud-osl (lt> Mazi , village moderne qui s'élève à peu près sur 
remplacement de l'ancien Ucliarte. 

Selon les anciennes traditions , il ne se trouvait sur l'Hélicon aucune 
plante malfaisante. C'est là aussi que fleurit le premier Narcisse. La terre 
est recouverte de fleurs variées qui répandent un parfum délicieux. I/air 
retentit du bourdonnement de l'abeille laborieuse , <le la musique des 
flûtes pastorales et du murmure des cascades. Deux des sources qui s'é- 
lèvent de son sol ont acquis une célébrité supérieure à celles de rivières 
étendues. Non loin du village d'Ascra , résidence d'Hésiode, situé à cinq 
milles au sud d'IIéliarte, se voit la source de r4o<tMi'l'F.; le Pt:BMESSE 
pren<l aussi naissance au même endroit. Plus loin, au sud , est la fontaine 
de ril I Pi'or.n È.N E , (pii sort de terre au-dessus de la vallée de Maran- 
II ALI : elle est ombragée de pins , <le platanes et de noisetiers. Auprès de 
cette fontaine, Pausanias vit une très-ancienne copie des œuvres du 
barde d'Ascra, écrite sur des feuilles de plomb. Les liabitants de l'Hélicon, 
qui la montraient , assuraient (|ue c'ét.-iit la seule copie qui fût écrite de 
la main de l'autein-. 

Au monastère de Saint-Nicolas, un peu au nord-est de Marandali, ou 
a récemment trouvé une inscription contenant la liste des vainqueurs 
dans les Mu siée s, ou jeux en riionneur des muses; ce qui prouve que 
lé bosquet qui leur était consacré, et où on célébrait les jeux , se tcou- 
vait près de ce lieu. 

Pausanias énumère li^oëuvres d'art qui existaient en cet endroit , au 
l»-mps où il le visita, c'est-à-<lire au siècle des Antonins. .\ cette époque 
se voyaient encore les statues des neuf Muses, sculptées par trois difTé- 
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renls artistes : là aussi était un gi'oupe roinposc <rA})<)lloii , MctciiiT v\ 
Baccliiis se disputant le prix de la Ivre ; à côté était une statue de Itacriiiis, 
l'une (les plus belles œuvres de Myron ; et tout auprès un portrait d'Ki- 
rilÈME,la nourrice des Muses. I,es statues des grands poètes ornaient 
aussi ces lieux. A romhre de ces marbres se voyaient Tancicn ménestrel 
Liuus, Pavengle Tluimyris touchant une Ivre brisée, .Vrion sur son dau- 
phin, Hésiode avec sa harpe sur ses genoux, Orphée environné (Pani- 
maux attirés par la mcipdie de ses chants. .Mais toutes ces statues ont 
disparu , tandis (pie les arbres se balancent encoi'e, les lleurs s*épiiiiouis- 
seut et les ruisseaux nuii inurent ainsi ([u'aux anciens jours. 

Sur la pente orientale de riléli(N»n, s'(>Iè\«> l'ancienne cité de TiiKs- 




l'iKS. Le caractère de ses premiers habitants oltie une physionomie cuni- 
plélement en rapport avec les heureuses localités (jue nous venons de 
décrire, l^'s Thespit-ns étaient considén's comme les plus intelligents cl 
les plus civilisés des anciens huliilants de la Bcotie. Ici se voyait la l'a- 
mcuse statue de r.Vmour, produit du ci.seau ih' l*n.i\l'rÈLK, (pii cii}<a- 
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geait tant crélningcrs à visiler Tliespics, ainsi c|uc sa V<^nus les attirait 
Pile de Guide. Aujourd'hui encore une inscription presque eflacée laissa* 
apercevoir le nom de Praxitèle , et fait pr»5sumer que ces débris appur- 
tiennent :i l'une de ses œuvi*es. Là aussi étaient les ouvrages de Lysippe el 
d'autres niaîti'es de renom. 

Les H) non t) i E s , ou jeux en l'honneur de l'Amour, attiraient à Thes- 
pies une foule nomhivuse d'étraugerh. L'histoire d'Amphionet deZéthus, 
qui étaient^ics dans cette ville, est d'tjrigine tliespieiine, quoique leurs 
noms soient intimement liés à l'histoire de Thèbes. Le caractèi-e d'Ani- 
|)hion, opposé à celui de son frère Xéthus, les dispositions humaines et 
généreuses de l'un et ses travaux intellectuels, comparés à riiiflexible 
austérité et à la rudesse illeltrée de l'autre, peuvent forl bien être consi- 
déi-és comme la représentation exacte des habitudes diOérentes qui dis- 
tinguaient les habitants de cette cité de ceux de sa rivale Thèbes. 

Il faut avouer, à la gloire des Thespiens , (|ue la culture des arts el la 
protection qu'ils leur accordaient , semblent leur avoir doiiué une grande 
pureté de goût sans prétention, el une douceur de mœurs sans faiblesse. 
Sept cents Thespiens furent les seuls parmi les hnl)itants de la Gii'cc 
continentale qui se joignirent à Léonidas, au dcfdé des Thermopyles. Au 
combat de Platée, cette cité envoya dix-huit cents lionunes , dont la va- 
leur énergique contribua au succès de lajoiu'uée, taudis (|ue les soldats 
de Thèbes combattaient contre eux dans les rangs des barbares. 

Un peu avant la bataille'livrée dans la plaine de Leuctres, située entre 
celle ville et Platée , les murs de Thespies furent renversés par les Thé- 
bains. Mais il est probable que lorsque leur cité fut i-econstruite à une 
époque ultérieure, elle dut sa conservation à la haine même des Thébains, 
<|ui lui valut la faveur des Romains; car ceux-ci, irrités contre Thèbes, 
avaient par celte raison mt uje les égards tes plijs bienveillants pour les 
habitants de Tiiespies. Au temps de Strabon , c'est-à-dire au siè<;le d'Au- 
guste, il ne restait que deux villes «le la Bcotie qui iw fussent pas tom- 
bées en ruines : l'une était Thespies, l'autre Taisagra. 

Il y a une route qui, passant entre la vallée intermédi;iire de l'Ilélicon 
et du Cithéron , conduit de Thespies à la baie de Creusis, dans le golfe 
Corinthien, qui était ri''.riMCio.'s, ou station maritime de cettt cité, et le 
seul port béotien de c^te mer. De Creusis une auli-e roule mène à vEgos- 
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TiiÈNE, par la côte qui tourne autour de la base du Citliéruii , laissant 
un sentier étroit entre lu montagne et le rivage. C'est par ce chemin que 
les armées du Péloponnèse avaient coutume de pénétrer dans la Béotie. 

L'aspect du Citlicron est^ ainsi que nous l'avons déjà dit , en tout 
opposé à celui de rilélicon; c'est une montagne sauvage, brumeuse, 
sombre et inhospitalière. L'flélicon était consacré aux Muses; mais le 
Citliëroii était la montagne d'Ëiiniiys, et retentissait de cris frénétiques 
pendant les orgies nocturnes des Bacchanales. Toutes les traditions niy- 
thoî^ques qui s'y rattaclienl, ont quelque chose de l'austérité (|ui ca- 
ractérise la montagne elle-même. Les sondires forêts de pins et de cyprès 
qui couronnaient ses pointes aiguës, les cavernes creusées dans ses flancs 
déchirés, avaient été, suivant les poètes, témoins d'actes inhumains et 
sanguinaires. C'est ici que Penthée , le roi thébain , fut |>our$uivi par la 
troupe furieuse de femmes conduites par sa mère et ses sœurs, et décliiiv 
par leiu's mains; c'est ici qu'Artéon, (ils d'Aristée et d'Autonoi- , lille 




de Cadmus , accal)lé des fatigues de la cliasse, descendit de la fontaine 
Cargrapliîenne dans la plaine oîi Diane fut aper<;ue par lui pendant qu'elle 
se baignait. La déesse irritée lança stn* lui ses propres «-biens, (pii le 
dévorèrent. C'est ici que le malheui-eux Œdipe fut exposé par ordre «le 
son père. Ici, à un mille environ du sud des sommets les plus élevés de 
la montagne, qui a plus de quatre mille pieds de hauteur et domine l'em* 
placement de l'ancienne Platée, était l'auli*! de Jupiter Cit)u>ronien, au- 
quel les quatorze cités de la conftidéralioii B«*otienne, apportaient à la 
fête des Dédalia, tous Urs soixante ans, «piatorze statu«>s «le chêne, et les 
brûlaient sur un autel de bois au sonmiet de la montagne. Ici est la grotte 
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autiffois rlédirt' aux iiyniplies Si'ilR agit I k.nm- s , inspiraient aux 
lioinnics une fréné^iie «ronniie des anciens (îrccs sous le nom de Nyni- 
pliolepsie. La montagne entière était identifiée avec les passions les plus 
terrihles (pii déchirent le eœur humain. Klle ét'iit c(Hisacrée à la tragédie, 
tandis que la montagne située sur le côté occidental de la vallée était 
tlédiée au génie de la poésie pastorale. Le Citliéi'on et niélicon étaient , 
s'il nous est permis de faire re rapprochement, le mont É bal et le^out 
G É R I z I M de la géographie gi-ec<|U<'. " ^jâti 

Ik; Thespies à Platée il v a une dislance de sept milles : la roule se 
prolonge an sud-est à travers la vallée tpii sépare rilélicfui du Cithérou, 
et t\ui foi-me la seule ouverture par oîi l'on pénètre de l'intérieur de la 
Réotie an golfe Corinthien. 

ix's ruines de la cité de Datée .sont entassées sur les pentes ralftteuse.s 
(|ui descendent <les hauteurs du Cithéron dans lu vallée vers le nord. Sur 
le Icrraiii infi'rieiir, cl près des imus de la cité, dciiv |)«'lit< s ii\ièrts 
pi-ennent naissiuiic , rl coulent dans des directions opposées. I. Iles .sont 
toutes l«'s deu.\ alimentées par <l(' petites sources (|ui londient îles flaiics 
du Citliéron. l/iuiee.st rancicu Oi' itni . qui s'élève à l'est <le Platée, court 
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raiili'fi csl l'Asopi", qui, dans W langage de la mvthnlogie Ix-olicniU' , «-si 
.•i|»|M'l»'' lp père d'Uéroé. Il pren»! iiaissanrc dans la plaine , entre Leurires 
ei Plaf<^e, coule vers Test, et passe près de iVniplarenienI d'IlvsiKK el 
(rKnvTilRKF. sur sa rive droite, laisse Tanagra sur sa gauche, cl tonilM' 
dans la mer Euhoïque , un peu au nord-est de la ville d'Oropus. 

La eoutrée arrosée par res deux rivières forme la grandq valhv nu'ri- 
dionalede la liéotic ; elle a environ cpiai ante milles de longueur. 

La route de Tlièbes à Platée passe entre les sour<'es de ces deux ri- 
vières , pui&, travei-sant lu dernière cité, elle gravit les hauteurs du Ci- 
théron, et se divise en deux branches à un endroit appelé Tètks hk 
^.^^^^ES, ou Dr vocÉrii ILES. Celle du sud-est passe par le défilé d'Oéroé 
et la cite d'Eleuthcra , et conduit à Mégare sur la droite, à Kleusis et à 
Athènes sur la gaudie. L'autre court au sud-ouest el mène par les mon- 
tagnes de (■ ér aïs El K à) l'isthme de Corintlieel au Pc-loponnèse. 




Dans l'aulonuie de Tannée 471), Mai donius , qtii avait été laissé en Grèce 
par Xerxès avec trois cent mille hommes de ses meilleures trou|)es, partit 
d'Athènes (|u'il avait entièrement détruite , et traversa les hauteurs du 
Parnès , par le défilé de Déeélea ; puis il s'avança par Oropus, franchit l'A- 
sopc en cet endroit , el marcha le long de la rive gauche , jusqu'à ce qu'il 
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parvînt à la rite de Tanagra. lii il fit halte |>rii(lant une nuit. Il suivit en- 
siiilf la iiirnie {liivrlion jiis«|u'à ro <|ii*il arrivai, le jour .suivant , à Sroi,us, 
ville frontière du territoin* tlx'hain. l,à il détruisit les pâturages et les arbres 
sur une grande étendue de terrain , non |)our laire tort aux Tliéhains (|ui 
étaient ses alliés, mais pour former un eampoment à ses nombreuses trou- 
pes , el pour s'assurer un endi'oit de refuge en ras de désastre. A cet efTet , 
il environna de planches et de palissades une surface d'un mille carré. Cette 
espèce «le fort était sur la rive gauclie de la rivière : son côté méridional était 
parallèle à l'intervalle qui se trouvait entre les cités d'Érythi-ée-et d'IIysicc , 
sui- l'autre rive. La ligne de l'armée «Ii'-passait de beaucoup cet intervalle, el 
s'étendait à l'ouest de nuuiière à faire face à une partiedu territoire platëen. 

Les forces de Mardonius étaient composées non-seulement de Perses, de 
Mèdes, de Haclriens , d'Indiens et de Sacespnais elles étaient appuyées 
par des auxiliaires venant des cités grecques qui avaient épousé la cause 
de l'envahisseur. La Macédoine, la Thessalie, la Pliocide et la plus 
grande partie de la Béotie lui obéissaient. En outre, ses rangs étaient aug- 
mentés d'une foule de peuplades différentes, des Phrygiens, des Mysiens, 
des Tliraces, des Péoniens el des Kgvpliens. Son armée montait, «lit-on, 
à Ij'ois cent cinquante mille hommes, non compris la cavalerie. Elle for- 
mait ini nombre à peu près <iouble de celle qui, onze ans auparavant, 
cond)attait pour la même cause aux champs de Marathon. 

Pour bien compreiulre toutes les circonstances de la bataille de Platée, 
il faut se rapp«'U'r que les (irecs occupèrent à trois intervalles différents 
trois diflérenles positions; taudis (pi'à l'exception de quelques déplace- 
ments momentanés poin* attaipier leurs adversaires, les Perses conservè- 
rent leur position «lans leur camp retranché, depuis leur première appa- 
rition sur le territoire plalérti jusqu'au momeni oii ils l'abandonnèrent 
pour toujours. 

I^es Athéniens, ayant joint les i.,acédémoniens à Eleusis , franchirent le 
mont (Tithéron au défile des Hryocéphales , et s'établirent sur les décli- 
vités raboteuses de la montagne, à Erythrée, au sud de l'Asope : ce fut 
leur première position. Là ils se trouvaient en face du camp persan, qui 
était de l'autre coté delà rivièi<'. Pendant qu'ils occupaient ce poste, ils 
furent attaqués par lui détachement de l;i cavalerie persane, couunandé 
par Masistius, le second en dignité après Mardonius. Les Mégariens et les 
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Atliëniens» qui foraiaieiit Tarrière-garde des Grecs, repouttèrent feii- 
nemi. Hasistius tomba au premier choc , et les Perses s'enfuirent vers 

leur camp 

Le succès de cette escarmouche encouragea les Grecs; d'ailU'urs, coiiinu> 
ils manquaient d'eau , ils se clélei itiinèrenl à descendre plus Ijas dans la 
plaine, et s'avancèrent un pni à l'ouest, vers Platée. Ils prirent al<»i-s 
posilioii près de la fontaine de UMli i , non loin de i'< iu l(is ;>a('i«>dn 

litM os A iidot I atès , à la droite du elieinin de Platée a i lièlies, et à un 
nulle ( in iron à Test de la dernièi »- ville. Cel endroit, bien tourni d eau , 
était arrose par plusieurs «oui-ces descendant du Cidiéron dans l'Asope. 
Telle fut la seconde fomiUm des Grecs. 

Les Lacédëmoniens occupaient IVile droite, qui était la plus rappuo- 
(diëe de la montagne ; mais il s'éleva une contestation quand on voulut 
former l'aile gaudie. Deux peuples se disputaient ce poste : les Atliéniens 
et les Tégéens de FArcadie. La décision de la question fut, d'un commun 
accord, abandonnée aux Lacédémoniens, qui se prononcèrent en faveur 
des Athéniens. Geuxoci se placèrent donc à la partie la plus basse de la 
vallée et presque à angle droit, sur les bords de la rivière. Les forces 
grecques se composaient des Tégéens, des Corinthiens , des Potidéens, 
des Orclioniéniens d'Arcadic, des Sicyonîens et des troupes de dilVérentes 
cités de rArgoli«l«', «l'Eubée , de l'ftpire. de Keneade , de Céplialléuie cl 
d'Égine,el vers l'aile gau«'lie, <le Afc^Mte, de l'lal('e el d'Atlièiu's. I,e 
plus grand nombre lotirni par une seule vdle i lait de di\ mille lioiiime> : 
ils venaient «le Sparte. Athènes en envoya iiiiit nnlle. I>'ai inée entière se 
inonlail à cent dix mille coinbatlanis. Il n'y avait pas de cavalerie. 

Le roi lacédémonien , Pausanîas , avait le commandement su pcriciu- 
de l'armée. L'aile droite des Grecs était oppmée aux Perses ; après ceux- 
ci venaient les Mèdes, les Bactriens, les Indiens et les Saces; les Béo« 
tiens, les Locriens , les llaliens , les Thessaliens et les Phocéens , placés à 
Taile droite, se trouvuent en lace des Athéniens. 

Les armées restèrent dans cette position , vis-à*vis l'une de l'autre , 
pendant dix jours ; aucune des deux ne semblait disposée à commencer 
l'attaque. Les augures grecs qui étaient dans le camp de Mardonius lui 
promettaient la victoire, pourvu qu'il restât sur la défensive; et Tisamène, 
fils d'Antioclius, de l'Élide , qui était le plus renomme parmi les augures 

U 
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(Ir <(lii ( iKKHic. assurait aux Larrdrtiiomciis im Irioinplie ctM t.iiii s'ils 
s"al)>l«'iiaifiil (!•• travoisor ^Asop«^ I.<'s Gn-cs cliaii^t'ictit alors la dispo- 
sition de leurs forces; les Laccdômoniciis se portèrent à 1 aile gaut lie, et 
les Athéniens à l*aile droite. Quoique cette manœuvre ne fût que provi> 
soire et que les deux peuples reprirent bientôt leur première position, 
Mardonius s'imagina que ses adversaires reculaient devant lui , et dès lors 
il se laissa égarer par une confiance aveugle qui devait bientôt causer 
sa perte. 

11 envoya un héraut pour défier les Laoédémoniens , et leur proposa 
d'envoyer dans la plaine un détachement qui devait rencontrer un nombre 
égal de Perses, afin que le sort des deux années fùl décidé par l'issue 
de cette rencontre. 

Pausanias, peu touché de cette bravade, appela les autres chefs à un 
conseil çjéiH'ral , et donna ensuite l'ordre de reculer plus loin vers l'ouest. 
Le point que les troupes devaient occuper s'appelait 1 Ile; mais c'était 
plutôt une prruqn'Ue formée par le fonflueiil de petites sources tribu- 
Itiires (jui lond)aient des pentes du (iitliéron dans l'Oroé. 

Le centre de» Grecs, non content de ce mouvement rétrogi-ade, se re- 
tira derrière la dté de Platée, è deux milles plus loin que sa position pré- 
cédente. Les ordres des chefs ne furent (pie partiellement exécutés par 
le reste de l'armée; l'aile droite ne se retira qu'à un mille de distance et 
se plaça à environ mille pas vers l'est de Platée, sur les déclivités rabo- 
teuses de la montagne qui les protégeait contre les incursions de la cava» 
lerie ennemie. A l'ule gauche , les Athéniens reculèrent dans la direction 
de l'Ile, et se portèrent dans la plaine entre quelques collines basses et 
la cité de Platée. Telle fut la troisième et dernière position des Grecs. 

La répugnance qu'ils avaient montrée à obéir aux ordres des diefs , et 
la séparation de tous leurs corps d'armée, auraient rendu inévitable leur 
destruction totale, si la présomption des barbares n'avait été plus grande 
<pie 1 iiisiii)(if(lin;ilion des (ii r( s 

Mardonius avant oliservé les nionvements de l eniu nii , et persuade qu ds 
essayaient de lui ei happer, fil sortir les Perses de leurs campements, et 
traversa rapidement l'Asope, à la poursuite des Lacédénioniens. Il n'a- 
peroevwt pas les Athéniens dans la plaine , à cause des collines qui les ca- 
chaient a sa vue. Le reste de l'armée, voyant le général s'avancer , s'élança 
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h sa siiito dans le plus grand désordre, poussant des rris de joip, dans la 
periiiiusion que reiuiemi ne songeait pas à résister. Paiisanias , comprenant 
le (langer où il se trouvait, eiivova demander du secours aux Athéniens; 
mal^ tomme ils s'avançaient à son aulc , ils furent rencontiés par U s auxi- 
liaires do 1 aide droite des Pei'ses, et arrêtés dans leur marclie. Ainsi le roi 
lacëdémonien se trouvait seul avec cinquante-li'ois mille hommes contre 
tout le corps d'aimée de Hardonius. Les auspices étaient défavorables j son 
armée restait immobile et exposée i une grêle de traits lancés par les Perses 
de derrière un rempart de boucliers. Dans ce moment , la présence d'esprit 
de Pausanias sauva son armée et avec elle la Grèce. 11 tourna les yeux vers 
le temple de lunon qui étoit derri«« lui dans la cité de Platée, et au mi- 
lieu du combat invoqua la protection de la déesse. Immédiatement les 
sacrifices devinrent favorables. Le courage de ses troupes fut ranimé; elles 
renversèrent le rempart des Perses qui jetèrent leurs arcsetattaquèrent leurs 
adversaires corps à corps. Ils déployaient dans cette lutte un grand courage, 
arrachant les javelines «les mains des Grecs, avant qu'ils pussent s'en servir. 
iMardonius, montu sur un cheval hlanc, ayant autour de lui un corps choisi 
de mille hoimnes de cavalerie , se portait au plus tort du ( ondiat , et faisait 
pencher la virtou-e partout oii il se monti ait. Mais sa bravoure Itii fut fatale; 
blessé à mort par un noble Spartiate , Enuiisteus , il tomba; «•! la (leur de 
son armée, sa cavalerie d'élite se lit tuer auprès de lui. Les troupes per- 
sanes, attaquées par les Grecs pesamment armés, tandis qu*avec leurs vête> 
ments asiatiques elles étaient pn sipie sans défense, prirent la fuite, et 
se précipitèrent vers leur camp sur la rive opposée de TAsope. Les Lacé- 
démoniens l'attaquèrent pendant quelque temps sans succès; enfin il fût 
emporté par les Athéniens, qui arrivèrent peu après pour les soutenir. 

Alors les Perses n'opposèrent plus de v&istanoe; frappés de terreur, ils 
se laissèrent tranquillement massacrer. De trois cent mille hommes, qua- 
rante mille seulement survécurent à la bataille de Platée. 

Après avoir tracé la ligne extérieure des montagnes qui environnent la 
Béotie, nous allons maintenant examiner quelques-unes des conséquences 
pliYsiijiies et iiioi ales, politi(|ues et six iales qui résultaient de la position 
particulière et des qualités nalurell» de la contrée. 

Nous remarquons, en premier lieu, (|ue ce cercle de montagnes est en 
contact avec trois mers diffcrcutcs : au nord-est, il est borné par le canal 
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Kiibren s»'|>U'iiliioii;il <|(ii iiiiil hi lîrolic à la Tln'ssalie , la Mamioim- i l Ir 
Ponl-Kuxiii ; îi IVst le gollV r.iilK'-t ii nuTidional hii onviail r.\rdii|>«'l « l les 
livos «Ir l'Asie; cl à l'ouest l«'s haies de Glissa et tle Coriallie la mrtiail en 





eoiMiniiniealion aver TAfrique , l'Italie , la Sicile et les auli es pays (lel'ouesl 
«le riAirope. Cet avantage <le posséder une triple nier n'appartenait à au- 
rnn antre pa\s de la Grèce; et (pioi(|ne ce privilège fnt en quel<|ue sorte 
affaibli par la médiocrité des ports et les diftieultés de eoniuiunication à 
l'intcrienr, à cause des barrières de montagnes, cependant, si lecaractèi'e 
lie ses habitants avait été de nature à profiler de cette heureuse position , 
la IJoétie serait devenue l'une des premières parmi les nations connner- 
çanles de l'ancienne Eiu'ope. 

Un autre résultat reniaïquable de la conformation physique de ce pays 
se montrait dans l'intérieur du cercle montagneux dont nous avons parlé. 

I^s nombreuses rivières qui , jaillissant des flancs rocailleux du Messa- 
pius, du Plouni , du Parnasse, de l'Ilélicon , du Citbéron et du Parnès, 
tombent dans le bassin circulaire que forment ces montagnes, n'ont aucune 
issue pour se diriger vers la mer. Il n'v a «prune .seule exception. I/Asopi' 
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poursuit sa course sans interruption et se jette dans une petite baie fui*- 
niée par l'Euripe. 

Si nous voulions comparer de grandes choses aux petites, nous dirions 
ipie le bassin de la Béotie ressemble à PAtrium d'une maison antique, 
telle que nous en vo)ons à Pompeï ou llerculaïunn , dans le centre duquel 
l'eau tombe des toits, en filtrant le long des murs sur les quatre côtés. 
Pour adopter le terme technique appliqué au réservoir formé par la ré- 
union <les eaux , V impluvium de la Béotie est le lac Copaïque. 

Cette collection de rivières forme la plus grande mer intérieui'e de toute 
la Grèce. Sa circonférence était estimée par Strabon à (juarantc milles; 
depuis ce temps elle est parvenue à soixante. 

Ce lac a exeicé une grande influence sur les <lestins de la Béotie, et 
sur le caractère de ses hahit.'uits. Les pays environnans lui devaient en 
grande partie leurfertilité. Il était pour eux ce qu'était le ^il pour l'Kgyple. 

C'était surtout au voisinage de ce lac que l'antique Urchoniène était re- 
(levable de sa richesse et de sa splendeur. 




D'un autre côté, les usurpations de ses eaux enlevaient à l'agricidteur 
béotien une partie de ses plus riches terres, et les brouillar<ls froid.», et 
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liiiinKlrs ajoiitaiont à rinclémenre dos saisons , et produisaieat des eH'eU 
funestes sur la santé et riiitelli^eiu e de ses liahitants. 

La nature toiilefuis avait travaill»' d'elle-même à diniiniier cvs maux. 
Les montagnes (jui si-paraient de la mer rextrèmité orientale tlii lac , étaient 
( om[)ost es de ( <»ii( lies calcaires. Les fissures (nii se produisaient dans 
SCS sti alilicalions rccfvau;nt les cau\ ilu iac(|ui s ouvraient graduellement 
lin passage à travers le roc. hlles creusèrent ainsi à travers la moatugne 
une route souterraine de quatre milles de longueur. Au moyen de cette 
commimicAlioii, le lac Co{)aic|ne trouvait nue issue vers la mer. 

A Tangle nord-est du lac sont trois de ces canaux naturels : on les aj^ 
pelle Katabothra ou gorges souteiraines. L*eau sort du lac par ces ou- 
vertures et fournit sa course dans une direction nord-est , jusqu'à ce qu'dle 
sorte de la terre dans la vallée de Liiiiis» la Laktahra deStrabon, et 
tombe dans la baie qui servait de port à cette antique citë. Après avoir, 
ainsi que le fait TAlphëe , plongé sous le lit des eaux, le Céphise reparaît 
à la bouche de Técluse et vient se confondre à ces eaux, qui prenaient 
son nom. 

Ces issues souterraines étaient , dans les temps anciens , assez souvent 
(d)st Idées par une accumulation de terres alluviales, qui faisait déborder 
le lac sur les pays environnants. Pour obvier à cet inconvénient, de nom- 
breux puits avaient été creusés à travers le roc, dans le lit de la rivière, 
et par ce moyen elle était deharrassée des obstructions qui gênaient son 
cours, (^les puits sont des monuments remarcpiables de l'adresse et de la 
puis>aii<c (les ingénieurs de la (Irère anti(|ue. C'est probablement à ces 
travau.v (|ue les princes d'Orcliomène , d'Agamedes et de Troplionius , qui 
claient renommes pour leurs talents en mécanitpje, obtinrent de leurs 
concitoyens les honneurs de 1 apothéose. Dans des tcnips postérieurs, ces 
puits furent réparés et déblayés par Cratès de Chalcis-, qui présenta à 
Alexandr^e-Grand, sur ces travaux entrepi is par ses ordres , un rapport 
que Strabon vit phis tanl. Il y racontait les succès qu*il avait obtenus en 
défrichant par ce moyen les plaines environnantes, et en mettant à dé- 
couvert d'anciennes cités qui avaient été submergées par les inondations. 

En considérait les. causes par lesquelles le lac Gopà!que exerçait une 
influence sur les habitants de la Béotie, nous ne devons pas oublier une 
de ses productions naturelles qui, bien que peu importante en apparence, 
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produisit pourtant des résultais assez remarquables : nous voulons parler 
des roseaux qui croissaient sur le bord du lac , et dont les touffes ver- 
doyantes se balançaient sur le sommet des eaux. 

On a dit , non sans raison , que les roseaux du lac Gopalque étaient 
pour la Béotie ce qu'était le marbre ppntérujue pour Athènes. Tous 
deux, en effet y appliqués à des arts difliérents, offraient aux habi- 
tants des deux pays un moyen naturel d'exprimer leurs pensées et leurs 
sentiments. Le roseau fotirnissait dos instriunents pour les luîtes pério- 
diques des joueurs de flûle, dans les jeux en riionneur des Crâres, à Or- 
chomène; dans les H'-tes de PAmour, à Tliespie, et dans celles des Muses, 
à Libéthra; il produisit une classe de mt'-nestiels p;n li( ulitTe à la JU'olie; 
il venait en aide à la muse d llésiode, de l'iiulaie et de <;()rinne: il don- 
nait uit charme mélodieux aux chants des bergers, dans les pàtiu-a^es de 
rnélicon et sur les bords de l'Asope, et il était mAme applaudi au théâtre 
d'Athènes , ob il donnait de ta vie aux chants et aux danses des chœurs 
tragiques. L*art muncal des Béotiens excita la jalousie du citoyen d*Athè> 
nés , qui aimait il critiquer et à tourner en ridicule les ménestrels de 
Béotie. Il prétendait même que c'était sa déesse nationale. Minerve, qui 
avant tout autre avait joué de la flûte, mais qu'ayant un jour, pendant 
qu'elle jouait, contemplé son image dans une source, die avait, avec 
dédain , jeté llnstrument qui défigurait ses beaux traits. 

Nous avons dé[à fait remarquer qu'une grande partie de randenne 
richesse d'Orchomène, sous les princes de la maison de Minyas, était due 
à sa contiguïté avec le lac Copaï(|ue. Cette ville était située au confluent 
du Mblas et du Céphise : ces fleuves coulaient sous ses murs, le premier 
au nord, le second au sud; le mont Acontiiun la protégeait à Touest, et 
le lac ropak]ue à l'est. Kilo était donc adniiia}ilen)ent fortifit'e |)ar des 
rompai ls naturels ; elle occupait rextiéniitc tioid-e.st de cette plaine, la 
plus grande de la Béotie, qui se trouvait CDinmo soumise à sa domina- 
tion et tributaire de sa puissance. Klle |)resentait le parlait modelé d uin- 
ancienne cite. Ses nuiis fonnaient un triangle inégulier, dont le .som- 
met était à l'ouest, et dont les deux côtés divergents s écartaient de ma- 
nière à suivre les lignes des deux diatnes montagneuses qui commen- 
çaient à ce point et descendaient vers la plaine et lé lac. Au - dessus du 
côté oriental qui s'élevait vers le sommet du triangle , se voient les dé- 
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bris iniinensos <lii Trésor et du temple des (ii^ices , t|ui rappellent au voya- 
geur <les temps antérieurs au siège <Ie Troie. 

Sur cette hauteur était la citadelle; on y arrivait par deux escaliers 
<le près de cent marches taillées dans le roc. Elle domine le lac et la 
plaine, et présente au loin un magnifique paysage. 

Le bassin d'Orcliomène est séparé de celui de Tlièbes par une cliaiiu' 
montagneuse située à langle sud-est du lac Copaï<pie. 11 résultait de la 
f'ornie naturelle du pays tpie le gouvernenient politiijuc de la Béotie était 
partagé entre les <leuK principales cités de ces deux plaines. Aux temps 
les plus reculés de l'histoire grectpie , Orchomène ne formait même pas 
une partie de la Béotie, <pii était, à proprement parler, renfermée dans 
la région dcTlièbcs, tandis que celle d'Orcliomène formait une province 
distincte et iudi'pendante. il send}le aussi que ce fut par des causes 
tenant à la n;iture du sol, cpieTbèbes, après une longue lutte pour la 
prééminence, l'emporta enOn sur sa rivale. Les terres étaient célèbres 
pour leurs produits en blé et en vin ; leur fertilité est encore aujourd'hui 
attestée par les plantations de tabac, de coton et de maïs qui les cou- 
vrent. Tlièbes avait aussi des facilités d'exportation par sa position dans 
le voisinage des trois mers. 

Le caractère de ses habitants semble avoir sidn d'une manière rcmar- 
«|(i;il)lr rinlliiriire des inilii iix oii ils se IrouAaieiit. La ••ila<lelle «le Tlièbes 
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s'ciovail sur une petite montagne ciirulaire , n environ cent cinquante 
pieds au-dessus du niveau de la plaine. La base de cette inonla^iie est 
bornée à l'est et à l'ouest par deux petites rivières , (|ui prennent naissance 





au sud de lu plaine et coulent vei-s le nord sur deux lignes parallèles : plus 
loin à l'est , et courant dans la même direction, est une troisième riviètv, 
c'est l'IsMENUS; celle de l'est s'appelle Dibce; entre les deux est le 
Cmopus. 

Bien ((traujourd'hui ces lieux soient incultes et désolés , il paraît , d'après 
la description des anciens autetu's, que les faubourgs de la cité étaient 
remanjuablcs par une culture variée el pittoresque, et que les ^eux étaient 
réjouis par la beauté des janlins <|ui onibrap;eaient les maisons. La fraî- 
clieurdu climat, entretenue par des sources perpétuelles, en faisait une 
résidence délicieuse pendant les cbaleursde l'été. D'un autre coté, les liivei's 
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iiTliM)i\s, étaient très-mloiilahles. Il n'y avait dans le voisinage aucune 
forfl, soit pour fournir du bois de cliaufTage, soit pour protéger la ville 
contre la violence des vents ou des (lots de neige, qui souvent bloquaient 
les routes et même les rues de la cité. De fréquents ouragans descendaient 
des bauteurs du Citbéron, et des torrents d'eau inondaient la plaine. Un 
caractère fier, opiniâtre et présomptueux , une insolente confiance dans 
leurs forces corporelles et leurs ressources pliysi(|ues , forment les traits 
saillants de la physionomie des Tbéhains , et ces particularités nationales 
semblent avoir été produites et fortifiées à un haut degré par cette babi- 
lude d'être exposés à la rigueur des saisons : de même que l'élégance et 
le raffinement des Athéniens étaient dus en partie à la légèreté de l'air et 
à la douceur du climat de l'At tique. 




i:r\ks faisant route 
(l'A SU' on Grèce , 
monte sur un vais- 
seau (IcSidon, visita 
l'endroit où le Pi iSKE se jette 
clans la mer. On dit qu'il ex- 
prima beaucoup d'étonnement 
en le voyant terminer là son 
cours, et qu'il demanda s'il ne 
serait pas possible de le dé- 
tourner par un canal jusque -V ; 
dans le golfe Tliermaîque. Set> 
guides lui répondirent qu'il n'y avait pa.s d'auti-e issue praticable pour 
le fleuve, parce que la Tliessalie, où il prenait sa source, était environnée 
d'une ceinture de montagnes. 

L'iiistoricD Hérodote, ({iii rap|)orte ce fait, ajoute (|ue, suivant une 
ancienne tradition, la Tliessulie étiiit autrefois un lac renfermé dans de 
hautes montagnes. Elle est Ixn née à l'est par le Pélion et l'Ossa; au nord, 
par l'Olympe ;n l'ouest, par le Pinde, tandis qu'au midi la cliaînc de 
l'Othrys forme la bai-rière des provinces inférieures de la Grèce coutincn- 
talc. Le bassin de la Tliessalie est placé dans cette enceinte. 

Ke même auteur remarque que cinq rivières importantes descendent 
des flancs de ces montagnes : le Pénle, l'AnuANUSi l'OKOCHOMUSy 
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rfiMFÉE et le PiMisus; les quatre dernières apportent leurs eaux n la 
premièie, cl «'('coulent toutes par le lit du Pénée, à travers une étroite 
ouvcrlui*e, vers la nier. 

Aux premiers âges de la mythologie grecque, avant que n^existât ce 
dénié à travers lequel le Pénée se dirige vers la mer, la réunion de toutes 
ces riviè-rcs, auxquelles s'ajoutaient les eaux du lac Boebéau , couvrait 
tout le pays d'une vaste inondation. Klle ne cessa <|\ie lorsque Neptune, 
d'un coup de trident, .sépara l'Olynipc de l'Ossa, et ouvrit à la rivière une 
issue à travers la délicieuse NalUn; de Tempe. 

Toutes les légeiules de la Tliessalie se rapportent aux caractères par- 
ticuliers de la contrée dont <'llcs parlent. Elles s'occupent surtout des 
deux éléments physiques qui formaient les traits les plus saillants de cette 
région. Ce sont toujours des descriptions variées .sur les révolutions des 




mers et des montagnes. Nous avons déjà signalé l'origine qui est assignée 
il celte ravine longue et étroite qui offre la seide communication entre la 
mer et les plaines de la Tliessalie septentrionale. A cette tradition, qui 
remonte au temps où la contrée fut agitée par quelques grandes convul- 
sions de la nature, nous avons opposé, comme contraste, le tableau tracé 
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par les anciens poètes, des scènes paisibles et joyeuses que présentait le 
palais <le la vieille cité de Miarsalef quand Pëlée, le héros du pavs, épousa 
Thëtts, déesse de la mer. Dans cette fi^te m a tii moniale, où les dieux 
apportèrent leurs présents, où cliantèi'ent les )luses, où dansèrent les 
Kéréides, où Ganyinède versait le nectar, on senihic reconnaître IVx- 
pre.ssion figurée <lii ralmc et du honlu'iii' (|in (lurent .su( <'('der aux com- 
motions violentes (|ui avaient ébranlé la Thessalie jusque dans ses fonde- 
ments, et changé toute la |)li\siononile de la contrée. 

Quel devait être le ravissement îles habitants, quelle d«'vail être la 
joie du berger et du chasseur, lorsque, des hautes régions de Tolynipe 
et de rOssa , et des pentes plus cultivées du Pélion , ils contemplaient 
nu-dessoua d*ein la auHàoe étendue de la mer, lorsqu'ils voyaient ses 
flots couiTouoëa s'apaiser tapeèB un orage, et les montagnes éloignées de 
nombreuses tlea reparaissant quand se dianpaient les nuages, et les voiles 
blanches des vaisseaux qui brillaient au soleil ! Toutes ces impressions 
semblent avoir été rappelées dans la fable de Cbtx et dlTAL'cvoNE, la 
princesse thessalienne. Cêjx avait péri dans un naufrage à son retour 
d'un voyage entrepris pour consulter Poracle de Claros. Halcyone, ayant 
trouvé le corps de son mari sur le ri\ âge, allait se précipiit r dans la mer; 
mais tous deux furent «hangés en oiseaux, qui donnent leui* nom aux 
sept jours halcyoniques de Thiver, pendant lesquels la femelle couve ses 
o'ufs sur la surface unie des vagues, et qui succèdent aux jours orageux 
de la saison, sans jamais être eux-mêmes troulilés par au( nin- tempête. 

Il ne faut pas s étonner tpie , parmi toutes les nations «le la (irèee, la 
Thessalie (ut des premières à se distinguer dans l liistoire des enlieprises 
maritimes. Lorsipie Jason proclama au loin son deiseiti d .d)order aux 
rives île l'Asie, la cité d'IoLCilus vit accourir les prmces et les héros îles 
différents pays de la Grèce, animés du désir de se joindre à cette navi- 
gation tentée pour la première fou à travers cette mer solitaire , et d'ex- 
plorer une terre que nul vaisseau n'avait encore visitée. C'est dans les 
forêts du Pâion que furent abattus les pins qui servirent à la construc- 
tion du vaisseau; et une ville de la péninsule h Acnéai en nb, située au 
pied de la montagne, fut appelée ArnsToe, ou Ueu d'mbarpument^ 
parce que c'est de là que partit l'Argo pour se diriger vers les rives de 
l'Euxin. 



Digitized by Google 



m SE.NS HISTOlUQlK 

Les coiilrastes entre la plaine el la inuiilagtie, que présentent d'une 
manière si frappante les paysages de la Thessalie, semblent avoir pris un 
caractère pins sensible dans les récils mythologiques des luttes qui se 
manifestèrent entre les «leux grandes tribus (|ui se partageaient autrefois 
la Thessalie. lAnie se composait des habitants de la plaine, dont les 
mœurs étaient plus douces et la civilisation plus avancée; l'autre, plus 
sauvage, habitait les reli'ailes profondes des forêls et des cavernes situées 
dans les contrées montagneuses. 11 est à remaï quer que c'est aux pre- 
miers , c'est-.'wlirc auv Lapitiiks, que fut attribuée la gloire tfavoir 
dompté le cheval, de lui avoir appris, par Tusage du mors et des rênes, 
à faire les évolutions du stade et de la plaine, et d'avoir ainsi jeté les 
fondements de la réputation que mérita depuis la cavalerie thessaliennc. 
Aujourd'hui encore, le vovageur retrouve des traces phy$i({ues «les an- 
ciennes habitudes des populations de cette contrée, lorscpic, dans le 
voisinage de Lia issE, il contemple la roule large et unie (|ue parcourent 



DKS CKNTAUKKS ET LAPITHKS. . mt 

les chars des Scopades et des Alcnades modernes. Il se rappelle aussi les 
mœurs des anciens habitants, à l'aspeet <le ces lourds chariots en hois, 
supporlés sur dos roues solides, et traînées lentement par (Us ho ufs à 
travers les plaines ouvertes qui s étendent depuis la base méridionale du 
Pénce jusqu'aux montagnes de Pharsale 




Ix' caractère plus sauvage <les CiCNTil! hf:s , qui habitaient les sonnnels 
élevés des montagnes, semble n<lèlemenl représenté dans la fable cpii 
raconte leur origine. Selon les traditions nivthologicptes , leur ancêtre, 
Centaure, était né (l'un image qui l'avait déposé sur terre «lans son passage 
au-dessus du mont Pélion. I.a forme semi-é(|uestre sous la(|uelle ils sont 
représentés par les peintres et les S4*ul|>teui-s de la Grèce est comparative- 
ment de date récente; c'est même une conlradi<'iioii avec l'hypothèse 
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qui cil fait l«'s liabitautb oriyinaiic.s des montagiios pai' opposition aux 
Kapithrs , les cultivateiii-s de la plaine. Pour lioinère, les Ontaures 
nétaiciil autres que des iionunes d'un caractère rude et sauvage. Il ne 
cotinaissait rien de la forme mixte qu'on leur a liepuïs donnée. Il a ët^ 
remarqué par Hésiode, ou plutôt par fauteur inconnu du B&uetiet d'Her- 
eule, qu'ils ne se dbtinguaient <les Lapitlies que par la grossière fabricatbn 
de leurs armes de guerre. Cest dans les vers de Pindare et sur les murs du 
temple de Thésée quils apparaissent pour la première fois avec les formes 
de quadrupèdes, qui depuis leur furentassignées par les poètes et les seulp- 
teurs. Il faut sans doute attribuer ce fait ii leur extraction de la Thes- 
salîe, quif de tous les pays de la Grèce, semble avoir clé le premier à 
faire usage des chevaux. Toutefow,dans les représentations plastiques des 
Centaures auxquelles nous faisons allusion, on leur a conservé le même 
caractère de feiHicité sauvage; on nous les montre lançant à leurs ennemis 
dMminenses fragments de roches détachés des montagnes qu'ils habitent, 
tandis que les Lapitlies sont revi^tus de l'équipeinenl ordinaire des Grecs. 
Les lu-ros lielléni(|iies, Tlirsc'c et l^iiithofis, se reneonli « lit aussi dans les 
ranjj.s île ces ilei iru-rs. C«'l !»• guerre peut donr ôlr<> cousKicr* »' roinme luie 
représentation générale «Ir la liitt«", si (Oiiniiuiu' dans les |)ieniieis âges 
«le la Grèce, entre la turee inalerieile et le courage discipliné par Tinlel- 
ligence. 

Sur tous ces faits, les propriétés natuivlles du sol de Thessalie, ei le 
caractère de ses premiers habitants, sont parfaitement d*accord avec les 
traditions mythologiques. Si ensuite nous consultons les anciennes mé* 
dailles et les productions numismatiques de cette contrée, nous recon- 
naîtrons des expressions semblables de la même pensée. Dans quelques- 
uns des morceaux de cette collection se' voit l'image d'un cheval bridé; 
dans d'autres, il est «s liberté, et foule |Niisiblement les pftturagcs. Dans 
les médailles de Larina» la fertilité de la terre labourable et la richesse 
de ses prairies sont attestées par un épi de blé combiné avec la forme du 
même .animal; landis (|ue l'ancienne prééminence de la Ttiessalie dans 
l'histoire navale tie la Grèce est indiquée par la représentation de l'Aigo 
portant à sa proue la statue d Apollon, auprès de laquelle figui*ent les 
einblèiiii s nuiritiines du daupliin et de l'étoile, signes d'un voyage pro- 
pice, qui se retrouve sur lu monnaie de la péninsule magnésienne. 
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La circonstance h laquelle se rapportent ces (ieniiers symboles, c'esl- 
à-<lire l'ancienne renommée (|ue valiiieni à celle contrée ses relations 
maritimes, et peul-êire aussi le fait d'avoir élc entièrement recouverte 
par la mer, semble cire encore confirmée par le nom même tiireUe porte. 

I,e nom de Thessu.ik. assigné à la région qui est bornée au nord 
par les monts (^ambunicns, à l'ouest par le Pinde, à Test par la mer Egée, 




et au sud par le monl Ollnys, n'est pas de très-haute antiquité. On ne 
le trouve pas dans Homère. Les Tliessaliens, comme peuple, lui étaient 
inconnus ; tandis qu'il parle des dilTérentes tribus séparées qui occupaient 
la contrée à laquelle celle dénomination Cul plus tiud appliquée. 

Les Thessaliens, il est vrai, n'hésitaient pas à faire remonter leur ori- 
gine à un roi de l'âge héroïque nommé Thessalus; mais cette habitude de 
créer d'imagination non-seulement un ancêtre, mais une série d'aïeux, 
pour rendre compte de leurs dénominations nationales au moven d'ély- 
niologies qui flattaient leur vanité, était trop commune chez les Grecs 
pour nous permettre d'avoir grande confiance dans ces déductions gé- 
néalogiques. Quant à Thessalus, ceux qui prétendaient descendre de lui 
nu s'accordaient pas entre eux sur sou origine. Tanlùt il est fils de 

21» 
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Jason, taiil«)t il l'.sl lil.s (rilcinoii, d'oîi le pays avait cl(> aiMi'cl'ois ap|n-i<l 
llénionia; laiulis (|irunc aiilrc légende ci\ l'aisail un ineinbro ii<> la faiiiillt' 
cic Pelage. Nous allons réiahlii' les faits tels que les racontent les tratli- 
tions historiques. Un parti de Pclagiens <le Thesprotie, en Épire, traversa 
le Piude, et de.scendit dans la plaine alors appelée l^loLIlv, à laquelle ils 
donnètxMil le nom de lliessalie. Les envahisseurs, cpii tiraient leur origine 
«les Pélagiens, avaient été eu.\-njèines chassés de la même contrée par les 
Hellbnks, et avaient transporté avec eux le culte de Jupiter I)onoME>. 
des hords du Pénée, au pied du mont Tomarus, sur la frontière des Mo- 
losses et des Thesprotcs. Leur descente en Thessalie fut donc plutôt le 
retour dans une ancienne demeure, que l'occupation d'un nouveau terri- 
toire. Le nom <|u'ils donnèrent au pays devait venir, autant qu'on peut 




le conjecturer par son histoire et ses exploits maritimes, du mot Tiu- 
I.ASSIA, ou contrée de la mer; par une légère trans]>osition de lettres, 
ce mot devint Thassalia, et, pour plus d'harmonie, en évitant la répé- 
tition de la même voyelle, Thessalie. 

Nous allons examiner les détails topograpliiques de la Thessalie , de 
l'endroit qui est le point de départ de la plupart des voyageurs européens 
dans leurs excursions vers ces régions. 
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Nous sii|)|)i>.sons que iiolU sortons des portes de Jjimna, à la fronlière 
oricnisilr de l'H^pire. Une large route nous conduit le long de la rive occi- 
dentale d'un laCf que nous côtoyons jusqu'à son extrémité méridionale; 
après, nous reprenons notre course vers le nord-est. A environ douze 
milles de la ville, nous nous trouvons sin* le sommet du mont Drisko, 
<iii d \ a un kioscjue. et tmc soiiiTe ond)ra<;i''e |)ar un |)Ialane. Si de là 
nous jetons nos i-egarrls eu arrière, nous dit ouvrons la \ille de Janiua, 
avec SCS driiiu s cl ses minarets brillants et son cliàteau hlancliâtrc, qui 
s'élève du seui du lac; ilevant nous est une longtu' suit»' de montagnoS| 
cpii courent sur une ligne parallèle avec la grande ciiaîae du Pinde. 

A la base orientale du Drisko est la vallée de Bal doua. On y voit un 
pont jeté sur la rivière qui Tarrose; c*est Fouvrage du célèbre Ali-Pacha, 
ai««i qpe la plupart desforts et des khans que Ton renooq^re sur hi route <pii 
mène en Thessalie. Aujourd'hui l'herbe recouvre le pavé des -routes, lest 
ponts sont brisés, les khans abandonnés. Les objets, sans contredit,' les 
l^tts triste! de cette contrée, sont les débris de ces owvres utiles. Ce$k 
un- grand malheur pour un pays, lorsqu'il n'y • aucune continuité d'ao^ 
tion dans le pouvoir. L'élément (|ui sert de compensation au despotisn^, 
l'hérédité, n'existe pas ici. Ali-Paclia meurt, et les routes tracées par lui 
dans son pachalic ne sont plus praticables. 

Quand le voyageur parcourt ces contrées pendant l'été, il choisit po,Ul> 
son chemin le lit desséché de r.\ra('thus et du Pénée. Dans l'hiver ce sont 
de formidables torrents. A quelques milles de cette vallée, la montée de- 
vient rude : l'aspect du pavs est sauvage. Les arbres y croissent en abon- 
dance; mais il n"v a aucune trace de culture, excepté quelques vij^nes 
rabougries et de rares épis de maïs. La vallée devient un ravin, la rivière 
un torrent. Si alors on monte une colline sur la gauche , on se trouve sur, 
une des crfites du mont Zrco dont les flancs coupés à pic surmontent un 
précipice parallèle i la route. Pour celui qui marche au bord deoe pré« 
cipicedans l'obscurité du soir, l'aspect de ce gonffireest d'un caractère 
imposant. A quelques pas de là, on est tout à coup surpris à la vue de 
lumières nombreuses qui brillent au loin sur la droite , à rextrénrité op- 
posée de cette profonde vallée. Elles in^quent la situation de la ville de 
Mbxcovo. 

Le khan de cette ville , assez semblable à tous ceux que Ton rencontre 
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♦Ml pnrcoiii anf cctlt' [lai tie de l't iiipiif turc , n otlif assurément pas aux 
voy;ii;<'iirs toutes le> ressources d'une aulMM"j;e européenne : on monte un 
escalier exltM Ïeur en pierre (|iu mhis conduit à inie lon<;ue f^alerie de bois, 
sur lacpielle s'oiimchI les j»ortes (pii scrvt nt d'entrée à des cellules nues et 
ol)s( mes. Les planchers sont entrouverts par d'uinnensos crevasses, à tra- 
vers les(|ueiles on voit et ou entend tout ce qui se passe dans les éeuries 
situées au-dessous. Les murailles umt noircies par la fumée, et une fenêtre 
en planches donne accès an vent et à la lumière. Ces cellules n'ont pas de 
plafond ; le toit du khan les recouvre toutes. Un valet se présente , et balaie 
le plancher avec une brosse en forme d'éventail , qui sert aussi à ventiler 
le feu quand on latlume. il porte ensuite une ou deux nattes quil dé- 
pose par terre, et abandonne le voyageur à ses propres ressources. Il 
est sans doute agréable de penser que de même que Tinvention des lettres 
alpliabétiques a affaibli la mémoire des hommes , et que la découverte 
de rimprimerie a porté ini coup fatal n l'art calligraphique, de même et 
par opposition l'hospitaliié privée doit être nécessairemenU bien grande 
dans un pays où l'Iiospitaliti- puliliquc se borne aujourdliui comme autre- 
fois à offrir un toit , une natte et du feu. 

D.iits l'ain ien linigage des Grecs le mot M Es a v o s'appliquait à la partie 
centrale du jottif que l'on place sur le < ou des Ixeuts et (pii sert ainsi à les 
accoupler. Nous .sommes portes à croire (pie cette ville tirait son nom 
de la position (pi'elle occiq)ait au nnlir de la cliaine montagneuse aujour- 
d'hui connu sous le nom de Zuio : il est d'ailleurs à remarquer que ce 
dernier mot signifie Jocg , dans Taucien comme dans le moderne dialecte 
du pays. Nous irons plus loin en nous hasardant à conjecturer que la dudne 
Mésapienne, sur le golfe de l*Euripe , reçut son nom d'une circonstance 
semblable; et peut-être que Hessape le dompteur de chevauK, dans le 
poème du Barde d'Italie a dû le sien à une même série didées. 

Mezzovo contient environ sept mille habitants. C'est une des principales 
stations des marchands qui font le commerce entre la Grèce occidentale 
et Salonique et Constantinojde. Gomme preuve de sa proqiàité on montre 
sa vaste ëcole soutenue aux frais de la ville. Près de l'école est une église 
et un cimetière. Sur chaque tombe est fdacée une petite botte carrée 
en bois, qui s ouvre à la partie supérieure et contient un rrAne et une 
lampe funéraire. Trois fois par an ces lampes sont allumées , et l'on brûle 
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de Tencens sur la toanbe. Lors des fiinëraillcs, le corps placé dans sa Inère 
est porté dans l'éf^Me, et des pains sont distribués à la congrégation. La 
cérémonie du mariage est appelée selon Fancien mot grec Stej^no», ou 
le couronnement. La guirlande est portée dans un panier, le Caaiêbrtm 
des anciens ; et les parents du fiancé conservent encore leur dénomination 
primitive de 5jfn»p/?n//im, IcgrnMiirnt niotlinéo. 

De dessus le Piiide le chemin descend dans la vallée de Mezasovo, et se 
relève ensuite vers lest. De ce point au sommet du /')go, la montée est 
mde et difficile. Le sol rocailleiiv est parsemé d'arbres et de buissons parmi 
lesquels doniineiil le pin et le buis. Près du sonuiiet s'élève un superbe 
bosquet de liètres. Ce point est à environ diMi\ lieiiies de disl uu r du Mez- 
zovo. La pei'sj)ective y est bornée à l'est par les pies neigeux de I Olympe, 
éloignée d i iiviron cinquante milles. La vue de la plaine de Tlies.salie est 
interceptée par les proéminences des crêtes orientales de la montagne , sur 
lesquelles s'élèvent les villages de o k ass et <U; M a i. t c. ass. Celte position 
est la plus importante et la plus remarquable dans la gt-ograpliic de la Grèce 
continentale. C^est pourquoi nous Tavions choisie ci-dessus [Votjrz page 3) 
comme la première station centrale , poiu- jeier un coup d'œil général sur 
les traits les plus saillants de ce |)ays. Cest là que prennent leur source 
les dnq principaux fleuves de la Grèce, et par leur moyen l'on commu- 
nique de cet endroit avec toutes les provinces et les mers helléniques. Par 
l*Aeheloûs nous envoyons nos pensées en Étoile; avec les eaux de TArac- 
tlius nous visitons les plaines d'.\nd)racie; le cours de TAoûs nous ramène 
aux rives de l'Adriatique et de ritalie; tandis que le Péncc nous conduit 
à travers les phtines de la Tliessalie et la \ allée de Tcutpé; et que THaliac- 
mon, nous transporte vers les cotes du golfe Tliermaïque. 

É'rr'f-^. .. n descend des sources du Pénée en côtoyant le 

?^^t^S^ lit rocailleux du (leuve , entre deux lignes pa- 
âj^^^^ rallèles de nionta^nes boisi'es, surmontées de 
^^P^^^^y^ platanes dont le teiiilLige ("pais t'iend au loni 
t^ r. leur ombre. Le voxageur <pii par tuait au point 
du jour d«' Me/./.ovo, pourra sur la fin de la 
'^^^Éfc^^à.^jfc^ journée voir dans le lointain les rochers som- 
^^^^t^^ bres et élevés de M btbo a A , se dressant devant 
lui dans la plaine comme de massifs obélisques. 
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Sinu'on Stylite se j)lar.T dphout sur la colonne Syricnno , pour y passer 
s» vie dans la solitude et la mortification. Ici nous avançons jusqu'à ce 
que nous arrivions dessous la demeure 

i> De ces fi ères moiia&liqucs sur leur rooltcr ncricn... o 

qui vivent, comme autant deStvlites, à des centaines de pieds au-dessus 
de la plaine, sur le sommet de Meteora. 

La route conduit du klian de K astrari , à travers une plaine couverte 
<lo cliamps de coton et de buissons de mûriers , et lotu-ne vers la gaucho 
entre des défilés produits par d'immenses blocs de rochers, jetés conTusé- 
nienl sur le sol, et au liant desquels s'élèvent les monastères. Vt\ mytho- 
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logislc pourrait snp|)o.s<*r (jue ces piles ^i|^aiitr>s<|ii(*s ont été élevées par les 
Titans, lorsqu'ils bloquèrent le eiel avec TOssa, l'Olyinpe el les autres 
montagnes de la Tliessalie, et tpje cette portion de lem* artillerie fut <lélaissée 
en cet endroit, lorsqu'ils furent vaincus et dispersés par les puissances 
rélestes. 

I-orsfjue le voyageur s'arrête sous le principal monastère de Metcora , il 
voit une corde descendre de la corniche du rocher élevé qui est devant 
lui ; elle s'abaisse graduellement , et tombe enlin à ses pieds. .\ l'extrémité 
(le la corde est un lilet <|ui y est fixé par un crochet <le fer. (^'est dans ce 




lilet (pie .se place le voyageur : il s'en enveloppe, fixe le crochet à la 
corde, et prend son essor aérien. 11 passe ainsi environ (|uatre minutes 
et demie en l'air, el parvient alors aux portes du monastère. 

C'est de cette singulière manière que les moines de Meteora l ommu- 
niqucnt avec la terre à trois cents pieds au-dessous d'eux. Une fois ils 
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reçurent de celte iiiaiiicrc un eiDpereur qui venait, dit-on, éclianj^er 
la pourpre de Constantine contre le capuchon de saint Uusile. Les moines 
montrent dani leur cloîtra un tombeau qui contient, selon eux , les cen- 
dres de cet empereur, Jean Cantacuzène. Si Ton en croit leurs assertimis, 
le nom donné à leur monastère en mémoire de la transfiguration sur le 
mont Thabor, et celui qui est dédié «H Barlaam sur le roc opposé, sont 
de curieux souvenirs de la controverse religieuse sur U nature de cette 
lumière divine sur le mont Galîléen , dans laquelle Tcmpereur devenu 
moine et historien prit une part si active contre le moine calabrois qui 
gouvernait le monastère opposé. 

L'intérieur de Téglise est orné de peintures et de décorations de toutes 
sortes. Après avoir traversé le vestibule de la chapelle, on entre dans le 
corps de hâtiuients, qui est environné de stalles; à droite est le trône 
épiscopal et la crosse du prieur. Dans la nef, sur une tablette horizon- 
tale , est un porli ail t\v la Vi«'i j;e , qui seuihle iiivit» r 1rs adorateurs à la 
prière. Dans la hihliulliècjiM' du convciil est imc iiuiiilirinisr «'ollcction 
d'auteurs ccrl('><ia.sli(|ii('s , ([iii ronli-rni»' do niiiuiisc rits de s.iinl (liu-vsos- 
touie et de saint lîasilc. codex de Sophocle qui y existait, dit-uu, autre- 
fois, ne s'y retrouve plus. 

Il est à remarquer que l'auliquité ne nous a transmis, sur l'cxi-stence 
de ces rodiers singuliers , aucun autre souvenir que le nom hellénique 
qu'ils portent aujourd'hui. Cependant il y a une ancienne ville , qu'un 
historien romain décrit comme imprenable , qui semble avoir dû cette ré- 
putation à son voisinage de ces rocs élevés. Cette ville est Ecim^m. Cette 
supposition se trouve confirmée par une ancienne inscription qui existe 
sur le miu* oriental de l'église de saint Jean-Baptiste à K alabaka , grand 
village situé à la base méridionale des rochers de Metbora. L'objet de 
cette inscription est de rappeler certaines distinctions honorifiques accor- 
dées par la ville à l'empereur Septime Sévère et à son Ois Marcus-Aurelius- 
Antoninus Garacalla. Ce marbre fournit mi exemple des lumières que 
peuvent Jeter sur la géographie primitive les anciennes inscriptions. Ce 
n'est que par ce fragment de pierre que nous pouvons déterminer la situa- 
tion d'Éginiuni, ville presque aussi importante, pour ceux (|ui entraionl 
en 'rhessalic par l'occident , que la vallée rie Tenipé pour une arniec qui y 
pénétrait par l'est. La connaissance de la position d'Éginium sert en- 
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siiitf ;i nous liiiiv flôroiiviii' IViiiphucmoiil , aiiparavanl ignoré, (raulif.s 
points gt'ogra|)lii(|iKs. I.a l ivirit^ Ion cfiul;ii( auprès <rKginiiMn; rVst donc 
la rivière actuelle de Melooia. C-ctte l ivirr »- (oi niait aussi la limite orien- 
tale du territoire l^ ii^liéen ; par conséquent aujourd*liui la frontière de 
cette région peut être dëtermtnëe. La cité d'OiYms était sur les boijds 
de rion. Ainsi, qucl(|uos mots ioscrits sur un fragment de marbre peuvent 
nous servir autant qu'un chapitre de Strabon ou de Pausanias. 

Iules César, lorsqu'il ' se dirigeait vers la TbessaKe, à la rencontre de 
Pompée , jugea indispensable d'orcuper les forteresses d'Éginium et de 
Gomphi. Pttr la première il restait en communication avec Dyrrachium et 
ritalie; par la secogde il correspondait dvcc Atliamania et le golfe Am- 
bracique. Aussi ces deux villerfurent>«lles ses premières conquêtes , lors- 
qu'il pénétra dans ces régions, ^^ginitim correspond, ainsi que nous 
l'avons dit , à la moderne Kalabalm. L'emplacement de Gomphi était sur 
une des^crètes mont .igneuses au versant méridional du Pénér. 

Les anciennes villes de cette contrée sont si nombreuses que le vova- 
geiii' Il a ni le loisir ni la foire de les explorer toiiI<'s. Il est trnic d cnvin 
le sort du gciicral athi'iuen, pour lequel la loi tum-, selon I iina^iiialiou du 
peintre , prenait ces villes dans un lilet. lin passant le long «le la rive 
gauche du Pénée , en laissant à droite le cliàleau de 'l iiii CA et le cime- 
tière (|iii contient iiii grand nond)re d anciennes colonnes, dont on se 
sert aujourdMiui cumiiie pierres tuniulaii'es , et dont quelques-unes peut* 
£tre ornaient autrefois le fameux temple dllscolape , on arrive m petil 
village de (S LOKOTO. Sur une éminence à Test, sont les murs d'une for- 
teresse hellénique bien conservée , et d^ne arcfailecture appartenant à 
quatre différentes époques. Quelques parties sont en grossière maçon- 
nerie , (fautres en pierres taillées en polygone, plus loin sont des pierres 
carrées posées horixontalememt , enfin des ouvrages en briques i cons- 
truits par les Romftins. On éprouve une surprise agréable en montant sur 
le sommet de cette colline, d'y rencontrer non-seulement les nnnes d'une 
seide citadelle . mais de cfécouvrir les mui-s de deux autres, sur une émi- 
nence, appelées KoaTIKi et Hloco. de l'autre cùlé de la rivière : il 
existe encore nne forteresse ruinée à GjiiTXàfio , à environ six milles au 
nord. 

iiPS anciens murs de Bloeo se voient de la plaine , tournant eu zigzag 
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sur les lianes <lr la moiit;igiie. Le lecteur liu grer moderne peut reron- 
nahre dans ee nom TEu Locu t s de riiistorien royal , dont nous avons (oui 
à l'heure parlé. Peut-êlre cette ville avait-elle remplacé Tanlique cité de 
ME'rnoroLis, qui formait une position si importante pour les Tliessa- 
liens auxquels elle ouvrait TÉtolie. La m^nie raison qui invitait le roi 
Athamanien Amynander n la conquête de Gomphi , faisait désirer aux 
Étoliens la possession <le Mélropolis. De lii naquirent leui's dissensions. 
Ces places étaient les clefs qui ouvraient les greniers de la Thessalie à ces 
deux contrées , Gomplii à l'Atliamanie , Métrojmlis à l'Elolie. il est donc 
aisé de s'expliquer pourquoi César, dans sa campagne de Thessalie, passa 
immédiatement de la conquête de Tune au siège de Tautre. 

A quatre milles environ de Glokoto, on laisse, sur la gauche la ville 
de Zarco sur une montHgne à deux milles de distance. On suppos*; 
qu'elle cori-esiiond à l'ancien Piiarc^don. Là finit la région de Tlicssalre, 
autrefois appelc*e II istiéotidr. Passant ensuite par un gué sur la rive 
di-oite du Pénée , on vient peu après en vue des blancs minarets de 
l.tnissA. ^* 



LAHISSA. m 

Les iiiui-s dectîtle place prcsenteiit celte singulière coiiibiiiaisoii d'aii- 
tiquilés chancelantes et de pauvres nouveautés, que l'on rencontre gé- 
néralement dans les productions des Turcs. I>es rragnienls de vieilles 
colonnes, des débris de moulures, sont rapprochés ensendile par un 
«riment boueux. Les portes de la cité sont faites de planches mal jointes; 
an- dessus de leur grossière corniche en bois s'élève un fragment de 
marbre orné d'un croissant, qui brille au milieu d'un nuage sombre <le 
paille cl de mortier. Les mosquées sont remarquables par leur nombre 
cl leur magnificence : on dit (pi'il y en a vingt-cpiatre , tandis <|u'il 
n'existe qu'une seule église chrétienne. Le caractère de la population 




correspond à ces apparences. Nulle part le voyageur, venant du sud ou 
de l'ouest de la Grèce, n'aura vu autant de graves personnages, re- 
vêtus de riches costumes, tranquillement assis devant leurs portes. Nulle 
part il n'aura rencontre autant de femmes enveloppées dans leurs longues 
robes blanches , gliss'ant dans les rues comme autant de spectres , sans 
autre conununication avec le monde extérieur ((ue deux ouvertures jmur 
les yeux, taillées tians leur linccid. Tel est l'aspect de.ces femmes lur- 
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ques, qui rappellent les processions funèbres des congi^gations religieu- 
ses lie Roine et Florence , lorsque d'une voix solennelle elles entonnent la 
prière des ayonisants , en suivant le cercueil d'un des frères. 

Une chose particulière à Larissa , c'est qu'on voit de temps à autre des 
rarrossos traverser ses rues et ses portes^ mais les lourdes charrettes 
qui, daos les plaines environnantes, s(- meuvent lentement sur les dis- 
ques opaques de leurs pesantes roues , utlieni des souvenirs plus agi'^a- 
hies (lu [liissé , et indiquent bien mieux les (|iialités naturelles, (|ui se 
faisaient remarquer autrefois dans Je caractère politique et social des 
Tliessaliens. 

Cette coiiiree unie, étendue et fertile était eomme la liase sur laqiu'lle 
reposait ce earaclère. De même que l'on y reneontre , pour la première 
fois, d'antiques véhicules, qui dans presque toutes les autres parties 
de la Grèce seraient inutiles, de in^me dans les temps anciens les Grecs 
découvraient , pour la première fou , des figures équestres , qui dans 
leur imagination devinrent des Centaures. 

A la guerre» l'arc devait £tre une arme très-utile dans une contrée 
ouverte; aussi ta Tliessalie était-elle très-rencmunée parmi les Grecs pour 
riiabileté et l'adresse de ses archers. En comparant les rochers crayeux 
smr lesquels les villes des autres provinces de la Grèce étaient généralemént 
élevées, avec ces surCices unies, ombragées par les platanes et arrosées 
par des eaux abondantes, on explique rnniment lesliabitants de la Tliessalie 
se distinguaient de ceux des autres tribus lielléni(|ues, |>ar leur luxe et leur 
élégance, et surtout par leur passion effrénée pour la danse. C'est par les 
mêmes causes que cette contrée fut le théâtre de tant de luttes guerrières, 
depuis les périwies les plus r< eulées de l'histoire gi eeque, jusciu'aux jours 
de César. Il ne faut pas non plus s etoiuier qu'il v eût peu de fit rié' ou d'in- 
dépendanee dans le carartèie des Thessalieiis. ils ressemblaii-nt au pro- 
priétaire d un anijilntlieàlre (jui l'aurait prêté à deux famillrs <le gladiateurs 
pour y vider leur querelle, et qui après le combat terminé témoignerait 
le plus sincère dévouement aux vainqueurs. 

Cependant quelques âans de Teaprit enthousiaste et généreux des pr^ 
roiers habitants se rencontrent encore ptrrai leurs descendants, c Qu'avons- 
nous fait, » disait h un voyageur européen, un primat de Larissa appuyé 
sur la fenêtre de sa demeure qui dominait les eaux du Pénée, « de quel 
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crime sointnes-iioiis roupaljlcs, pour avoir étr exclus, par le dernier Irailé, 
(lu territoire île la Grèce libre? N'avoiis-nous pas combattu cote à cote 
avec nos concitoyens pour cette liberté dont ils jouissent aujourd'Imi 
N'avons-aous pas réfistc année par année à la cruelle violence de nos maîtres 
actuels? N'avons-nous pas lutté pour secouer de dessus nos têtes leur jouj; 
odieux! Nous, les habitants de l'ancienne ilellade, le berceau de la Grèce, 
nous sonunes bannis de noire propre patrie? Par vos traitées l'Olympe est 
exclu, et avec lui les dieux de la Grèce! Regardez, » continuait-il en mon- 
trant le ileuve alors presque desséché , et les montagnes couronnées <le 
neige, «le Pénée s'est tari dans sa douleur, et le mont Olympe est devenu 
vieux et dépouillé, car ils sont tous deux en exil dans leur patrie' t 

Les restes de l'ancienne cité de Larissa sont peu considérables; quel<|ues 
fragments «les murs de la citadelle hellénique sont, dit-on, renfermés dans 
les bâtiments du bazar turc. Le nom moderne delà ville est le même qu'aux 
anciens temps. Dans les murs du palais de l'archevrque grec se lisent 
plusieurs inscriptions, (|ui se rapportent principalement à des contrats 
pour rafrranchis.semenl des esclaves. D'autres vieilles inscriptions se rc- 
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trouveot sur les pieiTes tumulaires, (|ui aujourd'hui recouvrent les toin- 
henix dans les cimetières turcs de Larissa. Quelques-uns de ces tombeaux 
lie sont pas indignes d'occuper une place dans Tanthologie grecque. Les 
cimetières présentent nti singulier aspect. Lespien-es tu inulaires de marbre 
blanc, <|ui se pressent l'une contt c r.ititre, sont gént'raleroent sunnotitres 
d'une crctc ou roilTtUT qui in(ii(|ut' le ran;; ou la profession de celui qu'elle 
i-ecouvre. l-c Boy, le Molluli, le ('adi , el riuiaii, rliarmi a son sit^ne dans 
ce blason funéraire ; le viin<^ de l'un est exprimé pai- une couronne niui ;de, 
cehii de Paulre jiai" «me |)oiiite coniciue; celui d "un troisième |);m- une liare 
spliérique. I^i peinture ajoute aussi par ses couleurs à l'éloquence de ces 
épilaplius muettes. 

•> A|>|ielé d'Italie en Grèce, les iradilioits (|Ui! i iiconleul les |ioèles des anciens 

• jours sur tes dumies de Tkhpé, je seatb rettsUfR en mol iedérfr de visHer ce 

• pandis. Je gagnai Is Thessalie, cl vivant daas la solitude, Je parcourus avec respect 

• ses iMMqiMisiileDdeuk. • 

Cet endroit célèbre auquel Ford fait allusion dans ses vers , a reçu peut- 
être un hommage plus grand |>ar la simple instription qui se litshr les 
flancs d'un rocher situé à droite de la vallée : « Lucius Cassios Lon- 

(iiM s, PaocoNSUL, a otivert la route de Tehpé. » 

Tempe forme un défilé d'une liaute importance dana les ferres. Si 
nous pouvons comparer les petites choses atn grandes , Longinus fit à 
cet endroit ce que fit le conquérant de l'Italie pour le Siniplon. (le défilé 
a cinq milles de longueur, sur une surface tellement étroite , (|u"une ca- 
ravane a peine à \ passer en suivant le cours du Pciiée. I,e bord du ro- 
cher , entre Tinscription et le niveau du lli iive, n'a (|ue (piali-e pieds de 
largeur , et les tiiarciies taillées à sa surface, sillonnées par les trac es des 
roues des chariots militaires, sont les résultats des travaux que l'inscrip- 
tion est destinée à rappeler. C'était une œuvre digne d'un capitaine de 
Jules César , que de faciliter ia communication de la Thessalie à la Ma- 
cédoine , et delà €rèee au monde. La vallée est , comme son nom Hn- 
diqtic y une brèche , une ouverture, un canal naturel, ainsi que l'atteste 
l'histoire , à travers lequel la mer se faisait autrefois jour , des plaines de 
la Tliessalie aux rives de l'Égée. 
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Les traits saillants de Tein|M' ont un aspect 
sombre et sévère. I^s rochers (|ui hordent la 
valK'e de cliac|ue côté sont élevés , d'inie forme 
abrupte, d'une conleiir grise et obsciuv. L'âmé- 
nité «le ce lieu célèbre ne consiste pas , si nous 
pouvons ainsi parler , <lans les murs <le ce cor- 
ridor naturel , niais dans son plancher. Pour- 
suivons celte comparaison : Il ue peut pas se 
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glorifier d'avoir des arabesques ou des fresques laté- 
rales; mais il est tapissé de neiiis hrillaiiles et orne 
d'un parterre en inar(|neterie naturelle . Dans eeltc nio- 
saique, plus belle querelle qui représente le Nil et ses 
ç rives inanimées dans le temple de la Forliine à Pié- 

- neste^ lePénée serpente doucement, ranimé de temps 

à autre par des sources vives, qui jaillissent de terre à eôlé de lui. Il en 
sort une auprès de Tinseription de Longinus, dont les eaux sont du plu.s 
beau vert. Oans la rivière elle-nuine , en bala.iranl leurs larges braïubes 
et leur épais feuillage au-dessus de ses eaux , sont <rimmeiises platanes , 
auxquels se marient des bouquets de lierre et des ceps de vigne sauvage. 
Les rives sont tapissées de lentisqnes, du souple agmn ca$tus , et du laurier 
sacré dont Apollon détacba un rejeton pour le transplanter sur les bords 
.le la fontaine de Castalie. On dit que la rivière est très-poissonneuse : 
le solitaire ramier se balance dans les arbres. 

Telles sont les beaut. sde la vallée en elle-même; mais .ses cbarmes son! 
.vbaussés par le voisinage des objets qui forment avec elle un c.mtraste 
frappant. Le voyageur, qui a parcouru sous un soleil ardent, pendant 
de longues journées, les plaines sablonneuses de la Tbessalie , sans un 
arbre pour rabril.'r , sans un souflle d'air pour le rafraîcbir , sans <pi au- 
cune colline vienne rompre la monotonie .lu paysage, se trouve avec 
bonbeur au milieu de cette vallée, parcourt avec «lélices le v.M t ga/on , au 
bor.1 de IVau, à l'ombre des platanes touiïus , el .les rochers pUlores.pies 
cp.i l environnent; el il n examinera pas si le |.laisir cju'il éprouve est clii 
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aux privations qu'il vient d'endurer, plutôt qu'aux scènes ravissantes qui 
se déploient sous ses yeux. 

Pompée, après sa défaite à Pbabsale, se dirigea rapidement du 
champ de bataille vers Larissa, et de là, se hâta de gagner Tempe. Celte 
vallée était la seule ouverture par laquelle il put s'échapper de la Thés- 
salie. Il arrêtji son cheval sur les bords de la rivière, et apaisa sa soif avec 




les fraîches eaux du Pénée. On était alors au cœur de l'été , et il avait 
franchi à cheval un espace de plus de quarante milles. Jamais depuis il 
ne revit les fleuves de la Grèce. 

Nous allons maintenant revenir au point d'où il était parti. Il y a peu 
«l'objets intéressants entre Tempé et Pharsale; la route traverse une 
grande plaine ouverte, qui s'élève de temps à autre en légères ondu- 
lations; quelques hameaux se rencontrent de distance en distance, mais 
aucun arbre, aucune haie n'y répandent la vie et n'interrompent cette 
triste uniformité. Le voyageur semble à peine avancer dans sa marche; 
on dirait qu'il est arrêté par un calme plat dans l'océan étendu de cette 
plaine solitaire. A environ vingt-cinq milles de Larissa, et à un mille du 
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PiMKSAl.E, aujourd'hui appelé Phebsala, on traverse un pont jelé 
sur une rivière qui pendant 1 été est presque à sec. Ici l'on a une belle 
vuedc Pliersala : au-dessus de la ville, au «ud-ouest, s'élève une niontaf;ne 
raboteuse de craie qui formait l'emplacement de l'ancienne Acropolis. 
Aver elle commencent les bords du grand bassin de la Tlie&salie. A sa base 




est une longue rangée de maisons blanches, in'cgulièrement bâties, et 
dont l'aspect est d'un bel effet, par le contraste qu'elles forment avec les 
groupes obscurs de cyprès qui s'élancent au milieu d'elles, et semblent 
multiplier par leurs minarets naturels les minarets des mosquées qui les 
environnent. A l'entrée de la ville sont des champs de tabac dont les fleurs 
se balancent sur leurs hautes tiges; contre la montagne qui domine la 
ville, est adossée une longue muraille qui, par sa base grossière, semble 
contemponiine «les âges héroïques de la Grèce. Au-dessus de ces masses 
énormes, sont par intervalle des débris d'un style plus récent. A la crête 
de la montagne, cette rangée de fortifications aboutit à un donjon , d'où 
une autre nmntagne descend dans la plaine. 
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Du haut de FAcropolis on a une vue de la plaine où César gagna la 
victoire décisive qui le rendit maître du monde romain. Le champ de 
bataille de Pharsale est situé entre cette montagne et la rivière dont nous 
avons déjà parlé , !'£> i r K ii s. Pompée disposa ses forces de manière à ce 
que son aile liroitc lût couverte par les bords raboteux du fleuve. Mais la 
bataille étant livrée au mois d'août, les eaux elles-mêmes étaient trop 
basses pour pouvoir arrêter reiinemi. Cette partie de l'armée était com- 
posée de la légion cilicienne et des cohortes espagnoles que Pompée 
considérait comme ses meilleures troupes. Au centre était Scipion à la 
téle des légions de k Syrie. Pompée lui-niAme commandait Taile gauche, 
formée de k première et de la troisième légion , qui par Tordre du sénat 
avaient été retirées è César au commenoonent de la guerre. Son camp 
était en arrière, au sud-est. Vis-à-vis de Pompée était César, à la tétc 
de la dixième légion , qu*il avait placée selon son habitude è l'aile droite. 
Comme Pompée avait appuyé sa gauche de toutes les forcer de la cava lerie, 
montant à sept mille hommes , et d'un corps nmnbrena de ftondeurs et 
d'archers , César letu* opposa six cohortes qu'il détadtn de son arrière* 
garde. Son centre était conduit par Gurius Domitius Calvinus, et sa 
gaudiequi se rapprochait de l'Enipeus, par Marc Antoine. Les forces de 
Pompée se montaient à environ quarante-cinq mille hommes , celles de 
César à la moitié de ce nombre. Pompée onlonna h ses troupes de rester im- 
mobiles à la place qu'elles occupaient , aiiii que leurs ennemis s'épuisassent 
par une charge rapide à travers l'intervalle qui séparait les deux armées. 
Ce que voyant les soldats de (]«'sai-, ils ralentirent le pas juscju'à ce qu'ils 
fussent à une petite <listance de leurs adversau'es qui les l et^ureiit avec 
calme et intrépidité. Après la première rencontre, lorsqu'on eut lancé 
les javdota et mis fépëe à la main, la cavalerie pompéienne, flanquée 
des finondeurs et des archers, rassit h tourner ceux qui leur étaient c»p- 
posés, et les chassait devant elle, lorsque les six coliortcs que César avait 
placées dans la prévision de cet événement firent une attaque si vigoureuse 
que la cavalerie fut complètement déroutée et repoussée jusqu'au pied * 
des montagnes. Pompée voyant que la journée était perdue, regagna son 
camp, oii il fut bientôt suivi par le vainqueur. Il était alors midi , et la 
chaleur était accablante ; mais rien ne put ralentir l'ardeur des soldats 
victorieux. Le camp, après une vigoureuse défense des cohortes et 
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sui'Ioul des auxiliaires tlii-accs à qui on en avait confié la garde , fut enfin 
forer: on v trouva des hosqiiols décores de lierre et garnis de tables 
cIiarjj;éos de Ions les apprêts d'un festin splendidc. Tant était grande la 
confiance des partisans de Pompée sur les résidtafs de la bataille ! Le cbef 
vaincu <jui était rentré dans le camp par la porte prétorienne, s'en 
échappa par la porte décuniane à l'extrémité opposée, et n'arrêta son 
coursier (jnc lorsqu'il eut gagné les murs de Larissa. 

One dramutance assez singulière, c'est que le Taniqucur, dans le récit 
bref et modeste <pi*il fut de la bataille, a omis le nom de Tendroit où se 
passa cet événement important. Dan* les commentaires de César, on 
cherche en vain le mot de Phaisalb. On serait presque tenté de OKHre 
que la relation de cette grande ▼icioire était destinée par lui plutôt à lui 
servir de mémorial qu*à transmettre à la postérité le récit de ses eiqploits 
et les témoignages de son habileté. Qudle différence entre l'écrit de César 
et les vers pompeux du poète qui a choisi la campagne de Pharsale pour 
sujet d'une épopée. Quelle emphase dans ce dernier lorsqu'il met dans la 
bouche du plus grand philosophe, du plus grand orateur de ces temps 
un éloquent discours à Pompée pour le détourner de cette bataille! 
Remarquons en outre que l'orateur était, à l'époque dont parle Lucain, 
à plus de deux cents milles des champs pharsaliens. 

Après avoir traversé le pont de rFliiipeus. si on marche à l'est dans la 
direction de l'Iiéré, on arrive an petit liatneaii de Magoula. On dit que des 
débris d antiques cités tliessaliennes se \oientà Dirilé, Kasiar, Zanglé et 
Inilé. Tous ces endroits sont situés à droite «le la roule conduisant de 
Pharsale à Phéré. Alors commencent à s'élever des deux côtés des mon- 
tagnes basses et raboteuses; et la nmte circule au milieu des radines 
sinueuses du Hont-Othrjs. Ce Ait parmi ces aspérités que s'engagèrent les 
armées de Philippe et de Flamioius, jusqu'à ce qu'enfin dles se rencon- 
trèrent et se battirent dans les plaines de CinocéPHALis. 

La beauté naturelle de Phéré , la moderne Bélestina, fut probaUemeni 
' une des raisons qui firent «loisir cette ville comme le théâtre d'une 
histoire oii l'on représente une femme consentant à mourir pour son 
nuri. Le sacrifice volontaire d'Alceste, qui a quelque chose de merveilleux 
pour celui qui considère les idées généralement reçues en Grèce sur le 
caractère féminin et les relations conjugales, emprunte un nouvel intérêt 
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aux localitél oik se passe la scène. La roue thessalienne dit adieu k tous 

les plaisirs , à tous les charmes qui environnent la vie dans une belle 
contrée : même aujoiirtriiui que le pays est, pour ainsi dire, mort lui- 
même , aujourd'hui qu'il n'y a plus d'Alcide pour la rendre à la vie, ainsi 
qu'il rendit la reine à la vie et à sa grâce première — 

Noble coo^iuéte sur ta tnorl, belle malgré sa pilent... 

cependant Phéré demeure encore remarquable par sa b(>autë parmi les 
cités de la Grèce. Les vieux murs entourent la ville basse au sud : en 
dehors de ces murs, dans la vallée méridionale ^ est un ômetière où 
brillent au soleil les pierres blanches des tombes; k rintérieur des murs 
s'élèvent des maisons rangées sans ordre, entremêlées de groupes d*arbrest 
d'ormes, de platanes, de peupliers et de cyprès, qui semblent voiler la 
cité , en sorte qu'elle présente plutôt l'aspect de quelques nuûsons ré- 
pandues dans une vallée boiseuse, que d'arbres parsemés dans une ville 
spacieuse. En avançant un peu vers le nord , on traverse les eaux lim- 
pides d'une source, qui se répandent dans un vaste bassin ombragé de 
platanes de l'Orient. Les kiosques blanchâtres qui s'élèvent sur ses bords 
ajoutent encore aux charmes de l'endroit ; et l'on peut bien supposer que 
c'est là qu'Airostc fit entendre ses plus touchants adieux. Ce lac était 
pour elle ce qu'étaient pour Êve les fleurs du paradis : 

Adieu , terre pbéréeonfl, el loi, ma bien-aiméc , source de I'Hvpbrée , tant favorisée 

des dieux I 

L'empboement de Pancien Acropoln est pl us au Dopd t sur une chaîne 
de collines qui courent de l'est à l'ouest. Là se voit distinctement le lac 
BoBié, à quelques milles au nord , sur la droite de la route vers Larissa. 
A l'ouest de l'Acropolis, sont les fondements d'un temple sur lesquels 
s'élève aujourdiitti une église , et avec lesquels sont liés des murs d'une 
maçonnerie polygonale, les débris peut-âtre de l'endos sacré. 

Les approches de Phéré à Volo sont remarquables par leur beauté. 
La route descend graduellement en pente douce entre deux rangées de col- 
lines ondulantes ; en face est la plaine étendue , et au delà le golfe de Volo. 
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222 MONT PELION. 

A ^aiiclie est \v mont PÉi. ion <|tii se dresse fièrement et sVtend sur toute 
la longueur delà péninsule M acnési F. E. Sa crête, même en été, est 
coiironnc'e de neige, et ses flancs en amphithéâtre sont parsemés de vil- 
lages hianrhâtres qui se confondent ensemhie, suspendus Tun au-<lessus 
de l'autre, sur les déclivités <le la montagne verdoyante. Au milieu de 
ces villages s'étendent <le beaux jardins où la vigne étale ses richesses 
sur de verts treillages ou se marie aux branches des arbres. An-dessous 
de platanes nombreux .scintille la feuille brillante du grenadier chargé 
de ses fruits éclatants. Au pied des haies jaillissent de nombreu$e.s sources 
qui descendent dans la vallée de Volo. 

Le voyageur qui se ilirige de Volo vers le sud atteint au bout d'ime 
heure le sonunet d'une montagne isolée qui semble être un des derniers 
elTorts du I*éi.iom avant qu'il se perde dans le golfe PtOAsiE.N. On 




l'appelle (JonrrzA. Il s'y rencontre des débi'is considérables (l'une an- 
cienne cité : elle s'avance dans la mer de manière à former une péninsule, 
ce qui ajoutait beaucoup à la force de la place. La maçonnerie est , en 
grande partie, du style appelé empleclon, et se compose de pierres non 
cimentées jetées dans l'intervalle des deux faces extérieures du mur. Cette 
cité était autrefois d'une grande importance : elle est sur le bord du golfe 
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de Pagaië, et s'élève sur une forte péuiimile. Sa surfiice piendue , son 
emi^aceiiieat sur une montagne eicarpëe et ses communications «itë- 
rieures en font une place bien supérieure à tout ce qui est dans le voisi- 
nage. 

Ces circonstances nous semblfrir ;issez évidemment prouver que cette 
ville était Tune des (rois rhaiiirs de la Grèce, que ces murs sont enfin les 
débris de l'ancienne I)k m k tr i a de. 

Cette conviction est encore tmiifiée par le voisinage d'une montagne 
conique située à environ un mille au nord-ouest, à laquelle on arrive en 
traversant des cluimpi de vignes et une petite rivière. Sur son sommet 
s*ëlève une église vénérable dans le style du moyen âge , appelée Panaghia 
llpiscopi : on y trouve différents fragments de marbre d'un style plus 
moderne; et dans les murs de l'église est incrustée une plaque oii est 
inscrit le mot Dânétriade , qui est maintenant le nom donné à toute la 
région par les paysans du voisinage. Il n'y a donc pas de doute que 
ce nom ne soit emprunté h la cité qui formait la capitale de toute la 
province. 

Ayant déterminé la position de Démétriade , nous arrivons à quelques 
indications qui nous feront découvrir d'autres villes qui n'existent plus. 
Nous savons parTite-Live et Strabon que la cité de J ASON était à un mille 
au nord de Démétriade. Cette montagne conique, avec son église véné- 
rable, ne seniit-elle pas l'emplacement de la citadelle d hilcos! La petite 
rivière d'Aiiaurus coulait enlii- lolcos et Denieti iadc V.vs c iux que nous 
venons de franiliir, ces vignes (|iie nous venons de traverser, ne seraient- 
elles pas les mêmes que clianta Sinioiiide lorsqu'il célébra la gloire du 
héros ((ui gagna les cœurs de toute la jeunesse thcssalienne en lançant 
son javelot des vignes d'Iolcos par-dessus les ondes de rAnaurus ? 

Sur le sommet du Pélion était l'antre de Chiron. A ce nom, di» plus 
itttfe des (kiUmreêf se trouve associée l'idée que se formaient les Grecs 
sur l'éducation hellénique primitive. Cette grotte était Técole d'oit leurs 
héros nationaux s'ébnçaient dans le monde. Le héros de Pharsale, par 
exemple, était porté des plaines de la Thessalie au sommet du Pélion. Là, 
comme d'un observatoire naturel , il apprit à contempler les mouvements 
des astres : le jour, il parcourait les flancs de la montagne et s'instruisait 
sur la nature et les propriétés des plantes qui y abondent. 
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221 ECOLE HEROÏQUE DE LA GUECE. 

La forme clt- Chiroii , rinshuclrur uléal <Ie l'âge héroïque, est un 
témoignage que les facultés physiques et iutellectuellcs étaient ronfondues 
onsenihle dans l'instrurtion de cette époque; l'élément intellectuel étant, 
toutefois, dans In même proportion avec l'élément physique , que la tête 
humaine de l'éducateur avec son corps de cheval. 

Son nom semble dérivé de ses talents maniteh, et prouve toute l'impor- 
tance qu'on attachait, dans les premiers âges, ainsi que l'atteste le 
témoignage spéciid d'Homère, à l'habileté de l'art de la médecine et de 
la chirurgie. Il est d'ailleurs assez probable que la fertilité botanique , qui 
distingue le mont Pélion parmi toutes les autres montagnes de la Grèce, 
peut l'jivoir fait choisir pour l'emplacement de l'école grecque héroïque, 
dans latiuelle jouait un si grand rôle l'étude de la pharmacie (|ui était 
particulièrement nécessaire aux guerriers de celte époque. Comme confir- 
mation de cette hypothèse, il suflit de rappeler le nom de Jason, qui y 
fut élevé et qui s'end)arquu à .\phété , où s'élève aujourd'hui le château 
de TitiKERi , à la hase sud-ouest de la montagne. (l'est, au reste, un fait 
assez singulier, (jue le pays de Cliiron produit aujourd'hui même presque 
lous les praticiens de la Grèce. 
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Jetons l ancre à IciUrée <le la 
jir**' baie Aiiibracique, ou, comme on l'ap- 
pelle aiijoiini'liiii, (In {»olfe (KArta. Sur notrt-: 
(Iroitc est un promontoire pen élevé, sur notre 4,.] 
'i paurhe la ville moderne <le Prévvza. I* porte ro-yî 
main Properee rappelle au voyageur (pie tout esl^^i, 
plein lU's souvenirs a Auguste lors<|U on navigue sur * ç 
la mer Ionienne. Ici, sur cette côte, se tint l'empereur lors- 
<(u'il venait de coïKpiérir le monde, 
î Voici aujourd'hui raspocl <pie présente la haie d'-lr-Tii M. 
De chaque coté de l'entrée se voit une forteresse en terre; ' 
sur les remparts sont montés des canons ronillés , couverts de poussièri' 
et de toiles d'araignée ; au>dessus de ces écliaiitilloiis d'arlillerie sont des 
étoiles dorées et un croissant de cuivre. On peut voir quclipies enfants 
se jouant dans la carcasse vermoulue d'un vaisseau de guerre; et les eaux 
elles-int!mes semblent afi'aissées et languissantes, comme si elles voulaicnl 
partager la léthargie d'une rive abandonnée. 

Sur le promontoire dont nous avons parlé, se dressait le temple 
d'Apo^Lo^ Actien. Au 2 septembre, le (piatrième jour des noues 
de ce mois, dans l'année 51 avant Jésus-Christ, tout le détroit enire ce 
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point fl l.i n"»te opposée, aussi bii'n (jm> le bassin dont les entes rorniairnl 
IVntrw, ol qui est conimr la cour exti'rieure de la vaste arène du golfe 
Amhraeitpic , était orenpé par les vjiisseaux de Marc-Antoine, remarquables 
par leur volume et la variété de leurs formes. 1^ Ractriane, l'Inde et 
TArménie avaient fourni leur contingent à ces vastes armements. A 
Tarrièn^ - garde était Cléopâtre dans son vaisseau doré, qui étalait an 
vent ses voiles de pourpre, suivie par la flotte égyptienne portant les dieux 
du pays. A la vue de ce spectacle, les ln)n|)es galales d'Antoine, com- 
posées <le deux mille bommes de cavalerie, allèrent offrir leurs services 
à César, et quelques-uns de ses vaisseaux se retirèrent vers le port, à 
leur gancbe, sur la côte acarnicune en tournant leurs proues vers le 
rivage. 



( ^ Ut.*-, 




^ M 



»3 



*. U rap ttull. I>. I.r roii rniMlnitiilon n. I.r rap tlin k. I.r port Valk^. 

B. L« nniptriutoiiir. K. L* Inn X*ia|.4Xir||r. Il . Rainn 1. Riiiim. 

C. 'Urort •■•■■la. P. Hoovtlle loriMMW. J. àkri. M. H. Olivicn. 

I>a flotte dWuguste s'étendait du nord au sud, faisant face à Tentrce de 
la baie. Il s'efforça d'abord d'attirer Antoine en pleine mer; mais n'ayant 
pu y réussir, il s'avança vers l'est , dans la vue de l'enfermer en déployant 
ses vaisseaux en demi-cercle. Antoine, prévoyant son dessein, prit le parti 
de s'avancer, et le combat s'engagea. Ce dernier était supérieur par la 
grandeur de ses vaisseaux , qui ressemblaient à des forteresses mobiles , et 
que non-seulement le poète compare aux (>yclades détacbées de leur base , 
mais qui, dans le langage plus sévère de l'iiistoire, sont désignés comme 
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fies groupes dlles , et pouvant résister aux attaques de reonemi, comme 
des cités assii^ées. 

I.a flotte trAugiisto était composée surtout de ti-irèmes , dont la qualité 
principale était la légèi^é et la vitesse. Plusieurs d'entre elles se rf*u- 
niss;ii»'nt (>our environner ensemble les gros navires d'Antoine, qui se 
(léfendaieDt en lançant des javelots du liant des fours de bois dotil 
ils étaient garnis. La bataille se pinloni^ca pendant plusieurs heures, el, 
selon le langage d'Antoine dans Sliakspere, 



Le» ileuk Uutles leseemblaienl à <les jumeaux luus deu\ de luéiue fuiee , ou plulùl la 

nôtre an peu supérieure, 

lorsque, malbeuveusement pour la cause d'Antoine, il s'éleva une brise 
de terre, aîusi qu'il arrive assex souvent sur cette côte au milieu du jour, 
et Gléopâtre, profitant de ce souffle fiivorable, déploya ses voiles et , tra- 
versant les forces ennemies avec .ses soixante vaisseaux, gagna la pleine 
mer, et de là la côte occidentale du Péloponèse. Antoine aussitôt aban- 
donna sa flotte et son armée pour la suivre. Mais, nonobstant son absence, 
le combat se prolongea jusqu'au soir, lors(]uc le vent changea, et de 

■> C'y /' y^LJ~'^ yc ^ ratales venant de la mer «mu- 

' ^'^^ P^'^"''^"**"'' manœuvre des gros 
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vaisseaux et leur rendirent toute 
résistanoe impossible; leurs enne- 
/V^ «VA: 1 lancèrent alors des torches, 
des javelots enflammés et toutes aor^ 
/(/ tes de matières combustibles; cinq 

mille hommes furent tués, et trois 
f^ent» vaisseaux pris par la flotte vie- 
torieuse. 

nunédiatenient à l'angle de l'entrée de la baie, 

\ff 1^ sur le côté méridional, s'élève un |)romontoire 
2^ appelé aujoind'liiii Po>iTA , et autrefois Actiun». 
' l.à . i onime nous l'avons dit , était situé le tcniplc 
vii^^~^'% d'Apollon. <]'« sl <l»' In «pu*, selon le poi lf, < «■ <li«'u 
'f-^ t^i^ï^ lan'i^ ses llètrlie» sur les ennemis d'Auguste et 



2iX PRItVYZA. 

des jeux y lurent depuis institués en son honneur et en reoonnaissauce 
de la victoire gagnée par sou secours. 

En traversant le détroit on aborde & la ville de Prévyza sur la côte 
opposée. Les rues sont étroites et mal pavi^es; on ny mùi pas de voitures, 

et on ii'v n-ricoiiltc (|in' peu de femmes. Dans l'été, K s lM)nlM|U(S sont 
garnies de tabac-, de pnlies, de tiques et d'aiitn-s iViiils; mais oii n'y 
trouve (|ue |>eu de produits iiuhisli iels. l u auvoiU en huis se projette au- 
dessus des fenêtres et sert d'ubri aux marchands uonchalamnicnl assis le.s 
jiuuhes cioisées. 

oui à I enti ee du golfe, au nord, est le sérail du 
pacha. Le voyageur ({ui veut aller rendre ses 
liominage.s à sa Imutesse entre d*aljord dans une 
vaste cour oh il verra ses chevaux rangés en 
une longue file. De là, il montera par un esca- 
lier à l'appartement du visir. Le plancher est 
couvert de nattes; un divan ou sofa, couvert 
«riMi drap rouge richement brodé, fait le tour 
de la chambre. L'âtre de la cheminée est badigeonné en blanc; sur l(>s 
lainbi is il n'v a aucune peinture. Le pacha est appuvé sur le divan au- 
près de la lenètre <|ui duniiiie les ruines d'Art iun» et du temple (r.\|)ullun. 
Plusieurs Turcs sont debout devant lui sans souliers, et parmi eux le 
drogmati couvert d'une ttini(|iie d iiii ronge ioii< c. Lors(|ue le paclia , mh, 
comme on l'appelle, le très-snhlime visir a fini une phrase, le drogmaii 
porte sa muin à son cœur el puis à ses lèvres, indiquant par là que les 
paroles de son seigneur et maître sont entrées dans Tun et sortiront par 
les autres. Puis il fiiit la traduction. Les visiteurs sont invités h s'asseoir 
sur le divan ; puis de longues pipes, avec des tuyaux en cerisier et une 
embouchure en ambre, leur sont présentées par des domestiques qui , ae 
mettant il genoux, placent par terre sous la pipe des boules en cuivre pour 
recevoir les cendres. Cette précaution de propreté et ce soin particulier 
qu'ils prennent de leurs tapis, prouvent que les Turcs connaissent asaez 
bien les principes d'économie domesti(|ue, et qu'ils ne poussent pas leur 
doctrine du fatalisme jusqu'à n^ii|^ les «létailsordinaii-es de la vie. Après 
lout , il n'y a pas de fatalisme qui reste constamment dans la logique de 
son principe. 
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A la rliule <lu jour, U* voyageur regagnera son hôtellerie dans la ville 
(le Prévyzii. La maîtresse du logis allume les petites lampes suspeniliieK 




devant les images des saints 
peints sur le nuir; la voix duj^ 



mue/.7.in a cessé d'ap|>eler à la prière du soir, et l'on n'entend plus rien 
que le cri sauvage du chacal, qui devient plus éclatant à mesure que les 
ténèbres deviennent plus épaisses. 

Pour se rendre à Nir.oPOLls, on passe par la porte septentrionale de 
Prévyza. Quelques mousquets de forme et de fabrique différentes sont 
rangés sous la voîile; des gardes albanais dorment ou fument sur le 
pont-levis. Immédiatement au delà est le cimetière turc. Les tond>es 
blanches sont pre.sque recouvertes par U's hautes herbes, c>t les inscrip- 
tioDS empruntées au Koran sont presque devenues illisibles. 1^ route 
traverse une plaine de sable parsemée de petits buissons de myrte et 
de bruyères. Au bout de trois quarts d'heure, on arrive aux ruines de 
Nico polis. 

1^1 grandeui- des impressions <|ue l'on éprouve à leur vue est produite 



pai- It'iir solitude el \v.uv élendiii'. Vur muraille loiigiic et élevée enve- 
loppe une plaine désolée. Au nord, sur une montagne éloignée, sont 
amoncelé:» les débris d'un théâtre , et à l'ouest la ligne «-tendue cpioi- 
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que hruièe d*un aqueduc lie la cité aux montagoes loinlaioes. La sur- 
face spaciettse qu'environnent tous ces objets est remplie par des groupes 
irreguliers de ruines de couleur rougefttre, restes ëpars de maisons, 
de bains, de tombeaux et de temples. L*aspect extérieur fie cesdâuris 
peut donner, i« nous semble , une idée assez correcte de TancienDe cIFé 
et de son caractère politique, social et moral. Elle fut bâtie en briques 
par les Romains, et les détails de son arcbitecture n'indiquent pas une 
grande habileté d'exécution. Élevée en souvenir d'une victoire gagm^ 
au milieu des nieis t^ieeques par un triomphateur rotnani, elle était 
en même temps destim c à consolider son pouvoir dans les ter res liel- 
léniques. Atis.M liil-i lle, si cette compar aison nous est permise , (onrnw 
une espèce de jardin utulogique , oii I ou rassembla des drecs des dilfc- 
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renies tribu» de rÉpire,<le PAioarnanie et (le TÉtolie, arracliés à leurs 




montagnes , pour être instruits dans les arts de la civilisation et les habi- 
tudes de la dépendance romaine. 

On ne peut s*enipêdier de sympathiser avec ces rudes montagnards 
enlevés k la liberté de leurs villages, forcés de quitter leurs murailles mas< 
sives et leurs portes crôiu'U'-cs , pour iillcr vivre à Fabri de ces rpinp»rts de 
briques ([iii etwironnaient la cité de la victoire, contraints d'échanger 
lair saliihre de leurs collines contre les miasmes de cette plaine maré- 
«•a};eusc. On assure que l;i frfe de saint Pierre - ès - Liens a remplacé 
celles (|ui se eél»>hraienl en < oninuMnoration d'Actiuni , et nous serions 
heureux de pouvoir affirmer qu'au lieu de loiis ces vains plaisirs, les 
eoloiis grecs de Nioopolis furent consolés par une jouissance supérieure 
à toutes les autres, enfin qu'ils eurent le boiilieui- de voir et d'entreteiiir 
le grand apôtre lorsque, selon la tradition, il passa l'hiver dans cette 
ville. 

Nous pouvons nous figurer id les spectateurs assb dans le théâtre, 
sous le vehurium ; et noos sommes d'autant mieux autorisés k cette dernière 
supposition, que dans le mur eiaériem* se voient encore les endroits oh 
se fixaient les supports sur lesqnds s*appuyait la toile. Lorsqu*elle était 
déployée au-desstts de Tédifice, le théâti'e n*en était pas obscurci ; car il y 
a des fenêtres creusées dans le mur de support. Entre ces fenêtres sont des 
niches dans lesquelles étaient placées des statues. Il ne paraît pas qu'il y 
eût plus de deux corridors : les portes étaient nu nombre de dix. Le par- 
terre est élevé à une hauteur considérable au-dessus de la surl'ace de 
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roiclu-strc. Dans la disposition son vHarinm, aussi bien i[ue dans ton! 
son arrangrinritl f^i iic r.il , Ir plus gi-and tlu'âtrt! do Nicopolis, dont nous 
parlons a('lu«*ll(>nH>nt , pn-siMitai! une grande ressemblance avec le |>lus 
grand de Ponip4>i, et avec celui de Tauroniinium en Sicile. Auguste ne pa- 
raît pas avoir tellement façonné aux mœurs romaines le caractère de ses 
sujets grecs , qu'il osât les inviter aux spectacles sanglants qui faisaient les 
délices de ses concitoyeitt. il n'v a pas (ranipbitliéâtre à Nicopolis; mais 
les plaisirs du cirque étaient plus en accord avec les goûts des habitants ; 
et, en eflèt, l*Épire, d*oii ils venaient, était célèbre par ses chevaux. 
Nous trouvons donc ici un stade, un peu à Touest du théâtre. Il a deux 
cent soixante pas de long sur vingt-cinq de large. 

Le mur de la cité, près duquel oii passe en allant du stade au thttâtre 
inférieur ou Odéon , est construit en maçonnerie d'un caractère trèt«varié. 
Sur trois couches horizontales de pierre s'en élèvent six de brique, sur- 
inontiM's (I n M étage de ce style appelé optti incrrium, qtii soutient à son 
tour une loiiidf pile de hricpies, rl le tout est eoiironiitMl un chaperon d»- 
pierre. N esl-c i- |)as un enii)lènie exact de celte population mélangée dont 
est remplie la < ité * La pierre grec<pif à la hase, pin> la brique romaine, 
ensuite Voptut incrrium des éléments orientaux et barbares se retrouvent 
agglomérés ensemble. Quelle diffcrenoe avec cette masse solide et unitaire 
produite par les blocs pesants (|ui , dans la maçonnerie grecque, se réu- 
nissent et se lient par leur propre pression , et de ces ouvrais routiers 
et systématiques qui donnaient aux murs romains en même temps la force 
et la symétrie! 
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Vers rexlrémilé méridionale île re mur, el au nord-ouesl de TOdéoii , 
esl un grand bâtiment olilong. Sur ses deux côtés sont cirnst-es des ni- 
ches, dont cliarunc donne issue à de petits tuyaux qui communiquent 
par des canaux avec deux bassins de stuc ou réservoii-s d'eau, situés à 
chaque extrémité de Pédifice , et (|ui étaient alimentés par TtiquediK' de 
la cité. I^ur fond est encore couvert d'un «lépôt calcaire. Il faut se figu- 
rer que chacune de ces niches était ornée d'une statue de marhre repré- 
.sentant une naïade ou une néréide tenant devant elle une conque en 
marhre : Peau apportée par les tuvaux tombait dans ces conques, et 
coulait par-dessus les bords pour aller .se réunir dans un grand fritjiHn- 
rium, égalemcMit en marbre. Vn tel tableau, siii-loul dans les chaleurs 
ti'un jour d'été, peut nous donner une idée des arts par lesqiu'ls les ha- 
bitants sauvages des mont<ignes voisines furent amenés à la civilis:ilion 
et à la servitude par le vainqueur d'Actium. 
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Le rlicmii) <le Micopolis à Arta suit la direction de l'aquefliic dont nous 
avons parle, le long de la pente orientale du mont Zalongo, jusqu'à ce 
qu'on arrive au village «le I.cro , roinpow* de vingt-cinq huttes. On passe 
alors par des jardins rouverts de melons et de gourdes , et à travers des 
haies ombragées par <U's pruniers entrelacés de ceps de vigne sauvage. 
A une petite distance de Luro on arrive à une rivière du même nom, 
que Ton traverse en bac. Aucun objet mnaix]uable ne se rencontre sur 
la route, qui passe au-dessus d'une suite de collines basses, jusqu'à ce 
qu'elle atteigne les boi-ds d'une seconde rivière, TArta. 




1^ ville d'Arta s'élève sur l'emplacement de l'ancienne Ambr ac i e. Les 
preuves qu'on en trouve dans ses autorités classiques sont encore forti- 
fiées par un examen des localitc<s. Le caractère général du site corres- 
pond à celui qu'on attribue à Amhracie. Elle est dans une grande plaine 
fertile environnée de montagnes; c'est cette circonstance, remarquable 
dans cette région , qui semble avoir suggéré le nom de la cité. Elle avait 
aussi attiré l'attention des Corinthiens, qui choisirent cet emplaceintMil 
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|>oiir y établir une colonie, et plus Uird engagea rcntreprcnaiit Pyrrhus 
à faire d'Arobracie l« si^ge de son gouvernement en Épire. 

La rivière d*ArU, coulant du nord-est, se courilie en un arc sur le 
eôté intérieur duquel est plact^ la dté. A la pointe nord-est de cet arr 
s'élève un diâteau de l'empire grec, se faisant reouirquer par le minaret 
jteint de sa mosquée. H est situé sur une pente douce, et repose sur d*an> 
tiques fondations, fermées de pierres manivcs d'un vieux style d'archi- 
tecture. Ge. ne sont pas les plus anciens dâiris d'Ambracie. Au sud dit 
château I au delà d'une étroite vatléfroîi est l'église de Saint-Théddore, 
selève une montagne escarp<-c. (tVnvii-oii deux milles de. circonférence, 
sunnontée de murs d'un style polygonal : ce sont les vestiges de Tan- 
cîenne Acropolis. Au nunl-est de cette montagur Ton voit encore une 
des portes de la citadelle, aujourdMitii appelée Mc^ala l'orta, gi*aiule 
porte. Tout auprès est l'église de la Madonua Pliaiierouioné, ainsi nom- 
mée d'une iinai^e miraculeuse autrefois rarli<-«> ri avait paru tout à 
coup A la lumière: l'église est batic sur daiu nus Nindc luciits . peut «*ire 
ceux du IcuipU; de Minerve, qui parait avoir oet upe une euuueui e sem- 
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liiable. La nioiilagiic ollc-iiu-iiu* s'appi-lait Pf.rrium'III^. Dans la belle 
plaine au-dessous sV-tciidail , vers le nord el l'oiiesl , jusiprà la eoiirhe «le 
la rivière, la eilé d'Amhracie. La ville moderne oeeupe une partie du 
iiiêiiie espace, et présente au speetateur plaeé sur la montagne luie vue 
pilt«ires(pu' , avec s«'s donies, ses grands cyprès noii-s et ses hlancin's 
nioscpiées, groupés ensendde au milieu de jardins riches et fertiles. Kn 
regardant du plus liaul poini de la nuuitagne, vers la dii'eelion opposi*e, 
on a la vue du golfe auquel Arta donne aujourd'hui son nom, connue 
autrefois Andirai'ie le sien. 

Ces analogies et d'autres colncidenees sont suiïisanles poni- nous per- 
mettre <le ne pas avoir une trî-^i-graiule conliance dans l'exactitude de la 
grande «'t magnifique carte de la <;rc<e, dessiiun* par le chevalier I^pie, 
et dans laquelle on fait correspondre Arta, non pas avec Andiracie, mais 
avec Argitiiea. 

uute la population d'Artane se monte pas à plus 
de six mille habitants. I^i ville eut beaucoup h 
souffrir de la peste en 18ll> et de la campagne 
de 18i1 , qui décida (lu sort d'Ali-l'acha. C'est 
une place d'une haute importance, connue mar- 
che intermédiaii*e du < onunerce entre les villes 
ties provinces épirotes, comme Argyho-Kas- 
TMo et KicntT, et celles île l'Acarnanie et de 
riCtolie. Ia-s principaux articles de ce connnerce sont étalc-s aux yeux chi 
voyageur lorsqu'il traverse le bazar : c'est une longue rue couverte d'une 
toiture en fougèivet en roseau, ijui la protège contre la < haleur et le soleil, 
4>t laisse pénétrer une faible lumière. Les boutiques qui bordent celte 
avenue sonten bois; lesfenêtres n'ont pas de viti-es : devant chacune d'elles 
se prfijell»' une plate-forme en bois , couverte il'une nalte,sur laquelle est 




DigitizcL, 



D ARI A. 



257 




assis le tnaitre de la boutique , avec ses riches étolTes et ses autres inar- 
t haiidi^cs suspendues derrière lui. Sur quelques-unes de ces plates-formes 
sont entassées îles niasses brunes de tabar, s'élevaut en meule; ici sont des 
amas de sandales rouges; là sont étalées des ceintures brodées; plus loin 
se voient des pistolets, des poignards avec leui-s manches richement cise- 
li^; de distance en distance on rencontre des changeurs ayant devant eux 
des boîtes à compartiments, renfermant les monnaies de tous les pays du 
monde ; des châles ih'ployant Icscouleiu-s les plus variées ; des vestes riche- 
ment brodées en or, de brillantes fioles de rosolio, et à rextrcinitc de la 
salle, des ^lionceaux de fruits, de melons et de raisins; tous ces objets 
réunis |)euvent donner une idée de ractivitécuinmercialed'Arta, même sous 
ses gouverneurs actuels. On éprouve assurément une sensation agréable, 
lors<]iron passe des nivons éclatants (riiii soleil brûlant dans cette avenue 
ombragée, dont le demi-jour est vivifié par tant de couleui-s diverses, dont 
la tranquillité est à peine troublée par le bruit de ses liabitants gravement 
assis sur leurs nattes et pix's(|iie toujours dans le plus profond silence. 
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Les églises d*Arta sont remarquables par leur gran- 
deur et leur beauté; parmi elles, celle de la Madonna 
Par^ritza, ou de GoosolatioD , est la plus ancienne 
et la plus magnifique : l'intérieur de son d6me prin- 
cipal est incrusté de mosaïques dorées et peinles en 
style Insantin; au centre est suspendu un grand 
candélabre à plusieurs branches. Sm- U-s dalles 
dont est pavé le temple se voit IM^( ri|>- . ^ 
tion (les proniiers âges d \ inluaric . é^^\i 
trop nuililee pom Otie i ntiiM i île , et - . a f 
ne contenant que <]iiil(iiieï, syllal)es ^ 
(le noms propres, 
par les pieds de la loule. 

Une autre église de (|uelque in- 4i 
térêt est celle de Sabte-13iéov^ 
dora : elle contient la toàkbe 'l ^-i^^j 
de cette sainte, que l\>n dit 
^tre de la fomille des 
Comnènes , et qui -'^fv 
fonda ce monastère , dédié à la Vierge. Sur le mur qui sépare là nef 
du presbytère , et au-dessus des trois portes qui conduisent h oe dernier, 
sont des portraits en pied, surduuRgéi de dorOrrs , selon Th^itudedes 
Grecs dans les églises d'une grande dimension. Les figures sont au nom- 
bre de treize , dans Tordre suivant : à cliacune des deua extrémités sont 
deux apôtres; pins près du centre, de chaque côté, sont deux Ëvangé- 
listes; correspondants l'un à l'autre, sont saint Pierre et saint Paiil; près 
du premier est la Vierge; près du dernier, saint Jean-Uaptiste ; et au 
centre de tous est Jésus-Christ. I/onIre dans K^piel sont rangées ces 
images e.st hahitiiellenient adopté dans i Kglise grecque. Snr les nuirs du 
triforium sont des portraits de sjiinlset de saintes. H est assez n'niarqua- 
ble (pie , tandis (pie les premiei-s sont vus de lace, les autres sont toujours 
dessinés de proiil. Cette constante dilTt-iviue ne senible-t-ellc pas renfer- 
mer quelque signification? Cela ne voudrait-il pas dire que chez Thomme 
la (m chrétienne doit avoir un caractère hardi et énergique , tanilis que 
la religion cpii convient à une femme est d*une nature calme et modeste? 
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Persée fut ivlPiiii plusieurs juui-s sur h's bords de l'Arétlion ou 
Araditus, qui coule sous les murs de la ville d'Arta et qui lui doit 
son nom : en se rappelant cette circonstance, le. voyageur se félicitera 
«le pouvoir le traverser sur un très-beau pont de pierre. A lextré- 
mité owidentale de ce pont, une route pavée conduit à travers une 
plaine riche et cultivée , qui a re^u de ses anciens monanpies un té- 
moignage honorable de sa fertilité, dans les emblèmes gravés sur les 
monnaies cpii rappelaient leur propre gloire. Ainsi sur celles de Pyr- 
rhus, le roi épirote, Cérès est représentée tenant dans sa main droite 
des épis de blé. 

Après avoir traversé le petit village de Roca, ainsi appelé sans doute 
à cause de la grande quantité de maïs qui est cultivé aux environs , l'on 
arrive, au bout d'une heure et un quart, à la rivière de Luro, <[ui forme 
la limite occidentale de la plaine ambracique. Ou la pa.sse en canot, et un 
(piart d'heure après, on atteint, en se dirigeant vers Touest, la base 
«l'une montagne sur laquelle s'élèvent des ruines helléniques, aujourd'hui 
appelées Ron ii s. 



240 Rl;l^KS A ROGLIS. 

L'ciiiplarpmonl do rette rite était admirablement choisi. Elle domine 
l'entrée oeridentale du bassin d'Anibracle , et se trouve protégée sur trois 
côtés par une rivière navi<;al)le. 1-e plan de l'Acropolis est régulier. Ijcs 
murailles sont flanquées de tours rectangulaires, placées à distances égales, 
et bâties en maçonnerie liorizontale. Lastructui-ede la muraille elle-même 
est d'une parfaite symétrie et a presque la précision compacte de la mosaï* 
que. Cette cité est très-inléi*essnnle par la conservation reman|uahle de 
ses ruines. Elle pourrait être en quelques semaines mise en état de recevoir 
une colonie de Corinthc ou d'Ambracie, et de soutenir un siège régulier. 
1^ réparation de ses murs au temps des Romains et au moyen âge prouve 
qu'elle était à ces deux époques considérée comme très-importante. Au 
centre de la citadelle se voient les ruines d'une église monastique, où 
l'on retrouve quelques fresques. A l'angle méridional de l'Acropolis on 
jouit d'une vue ravissante formée par les sinuosités de la rivière au pied 
de la cité, et plus loin par la surface étendue du golfe ambracique. 
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En 8*avaiiçant a travers les bois sur la rive droite du fleuve, on arrive 
h la plaine de Lelovo. A <|iicl(|ues roillesau nord-est du village est une mon- 
tagne ocnukpie, boisée et escarpëe , appelée Kastki , sur laquelle sont les 
débris d'une ancienne citadelle grecque, qui paraissent être de la même 
date que oçux que nous avons déjà décrits à Rogus; mais il y a cette dif- 
férence dans les deux places, que la première paraît avoir été bfltie exclu- 
sivement pour l'attaffue rt la flcfense, tandis que la seconde était aussi 
destimic h servir (rhahil.-ition. 1,'imr était une ritadollo, l'autre une ville. 

Hais quels otaicut les lial>itaiit!i «le ces deux places? A quelles nations 
apparteiiaieut-elles? Quels furent les noms des cites elles-mêmes? Les don- 
nées Iiistoriques (|ui pourraioiil conduire à la solution de ces questions sont 
tr«-s-inrertaines. Philippe, fils de Déiiutrius. roi de Macédoine, fut con- 
duit par les ardentes prières des Kpirol«*s à mettra' le siège devant Am- 
Bliliius. 1^1 deseriptioii (|iie lait d'And)ra«'us l'Iiistorii'n Polvhe nous le 
ivprésente situé au milieu des marais et n'offrant «pi un s<mi1 a< ( ès du ( (^té 
de la plaine ambracienne par une étroite chaussée artificielle. En suppo> 
sant qu'Ambracus fût sur la ligne frontière entre l*Épire et Ambracic , les 
marais devaient se trouver entre Ambracus et la plaine d'Ambracie, c'est- 
à-dire au sud^t de la ville. Celle^i n'était pas d'une grande étendue, mais 
elle était bien fortifiée de murs et de tours. Philippe réussit à s'en empn» 
rer, et la livra aux Épirotes. De là il se porta rapidement vers une cité ap- 
pelée Charadba, cherchant à gagner l'embouchure du golfe ambracique. 
Il paraît donc que Charadra était sur la ligne directe entre Ambrants et 
Aclium. Os détails nous semhlent suitisants pour nous peiTnettre de < on- 
jecturer cprAnihracus coïncide avec Kastri. La position et les forces insuf- 
fisantes des ftpirotes ne leurauraient pas permis <Ie conserver une forteresse 
sur la frontière ambracienne, si elle n'avait été dans leur voisinage, et, 
par conséquent , au nord-ouest de la couti'ée enueniie. D'ailleurs , uous ne 
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voyons pas que les liuhilaiil.s (rAinbi-ac ie se soieiil riiiiis de ratta<|iip d'Am- 
brueus; et ils n'eussent pas l'ait preuve de ectte indiflemiee , si And>i'arns 
eiJt été situé sur le yolfe , et maître ainsi du ronimeree de leur rité. I^a 
situation du lae et du marais, au sud-est de la montagne de Kastri , con- 
firme eette conclusion. 

Kn admettant qu'elle soit vraie, nous aurons peu de difUlrulté à déter- 
miner l'ancien nom de la cité (|ui se trouvait sur rein|)lacement de lto{;;us. 
Philippe, après le siège <rAnd)racus. se dirigea vers Aciium, en passant 
par Cliaradra, <|ui était par conséquent en ligne directe entiv ces d<'ux 
points. Le seul emplacement (pii rentplit cette condition, et où il reste 
quel(pies débris de l'âge hellénique, est Hogus. D'ailleurs, le nom deCharadra 
suppose le voisinage d'une rivièit?. Le ternie de Charadrus , qui .servait à 
désigner la ri vièif deCharadra, indique un .sol bri.sé' par des i-avine.s et des 




torrents; et, de la même manière, le mot Kogus semble dérivé du nom 
donné dans l'ancien langage de la Grèce à des gorges et à des précipices 
abruptes. 



AHBRACUS. US 

Le lac de Xero-Limne offi'e i^uelque reMemblance avec celui d'Ulleswater 
dans le Wcstoiorelaiid. 11 est situé au milieu de hauts rochers calcaires, 
couverts d'arbustes de diverses espèces et d*arbres qui se balancent au- 
dessus des eaux , et répandent d'épusaes ombres sur leurs bords- élevés. Çà 
et là quelques fleurs aquatiques apparaissent à la sur&ce du lac , et donnent 
quelque vie à ses sombres couleurs. Le silence nW interrompu que par le 
vol pesant de la poule dVan sVnfuyant de ses roseaux à Tapprocho du 
voyageur. La route est sur la rive orientale ; elle est bordée par une forêt 
de chênes et de lirirrs <|iii.siir les deux côtés, épaissit à mesure que Ton 
avance. On entend sur la ili-oit<> la i-ivière qui s'élance à travers son lit ro- 
cailleux ; mais on ne la voit pas de la route, jusqu'à vv (ju'on arrive à un 
senti«-i (}tii vous v conduit et qui aboutit au pont de la « Danie-dn-Paclia. » I< i , 
les vues sont magnifiques et telles ([iit- Salvator Hosji en eût traiispoi té. 
Lii l ivitTC s*' prccij)ile en cas( ach s ; des platanes , déracinés par sa violence, 
encombrent M'seaux : sur leurs tron» s noueux on voit grimper des chèvres 
tachetées, tandis que sur l'autre bord se montre le chevrier avec son 
bonnet écarlate qui brille à travers les arbres. Le vi^ageur qui, à cet 
oidroit, s*écarterait de sa route, y serait probablement ramené par les 
loiq)s (|ui se rencontrent très^réquemment dans ce bois solitaire. En mon- 
tant vers la droite au-dessus 4e quelques grands rochers.de pierre calcûre 
grisâtre, l'on atteint une contrée plus ouverte, mais qui ne présente au> 
cune trace de créature vivante ou d'habitatipn humaine. En poussant un 
peu plus loin vers le nord , Ton se rapproche encore de la rivière et Ton 
entre dans un petit village sitM<> sur ses bords. 

Dans les mois de l'été et de l'automne, ('iiAfituzo, tel <^t le nom du 
village , est entièremen t désert j les habitants ferment leurs fcnôtres et leurs 
portes, et abandonnent leurs maisons aux moustiques qui dans veWe saison 
les chassent de leni-s dcnicurcs. Kn r»nli-e. les beaux clianq>s de riz et la 
\ ij;iH'iir des plantes iiiar t'( agcusrs ( luissenl dans le voisinage , sont des 
signes infadlibles de la présence du Malaria, qui agit encore connue cause 
déniigialion. 

route qui part de Cliarad/o, t uurt le long du lit ro( ailleuxde l'ancien 
Ciiaradrus dont le nom a beaucoup de rap|M>rt avec celui de ce village : 
elle conduit à travers de longs sentiers de buissons épineux , en déviant de 
temps à autre dans des pUines marrcageuses plantées de mais. Iji vallée 
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se l'essei're en un tléfilc, sur les côtés (iii(|U('l sont des roi-Iiei's élevé» : à 
gauche , (es ro("hei"s sont couverts d'arhres jus(|u'au sommet, qui s'élève à 
une telle hauteur qu'à peine on y distingue les branches (|iii se balancent au 
vont. Sur les rocliei"s à droite s'élève une ancienne f'orteresstî , destinée à 
défendre l'entix-e de la gorge, on l'appelle Ter A No. Une seconde forteresse 
nommée Mesotitzi, est à deux, milles de distance sur la gauche : dans 
la vallée au-dessous est un moulin à eau ombragé par les arbi-es. La 
chaîne de montagnes au nord se nomme T o m * m i T z a , celle au noitl-ouest 
Oi.iTZA. En suivant la vallée, on laisse sur la droite la ]>a&se étroite de 
Xagatoro, où selon les assertions des paysans, se trouvent Un» ruines 
d'une an<-ienne citadelle, au nord du défilé. On assure que de semblables 
ruines existent à Tii kra Kis, entre Mules et Kopani. 

Cette route peut être pour l'antiquaire et le voyageur une souix-e de 
prticieuses découvertes géogi-apln(|ues ; et (piand même ses succès seraient 
au-dessous de son attente, il trouvera utu> ample compensation dans les 
iM'autés natui'elles des sites. Api-ès une nian he de i\muv. heuivs l'on arrive 
aux portes de J A N i N a. 




Il a été déjà beaucoup écrit sur Janina; son emplacement et si«s aleu- 
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loiii"s sont (loveiuis tIfs objets fainiruTs à tout !«• inonde. Son hisloin* njo- 
clerne est parfaitement connue ; elle ne G^ure pas dans riiistoii'e ancienne. 
La cité, peut-être même le lac, n'existait pas il y a (piehpies siècles. D'ail- 
leurs, elle a déjà perdu beaucoup de stin intérêt, depuis que sa gloire est 
tondiée avec celle d'Ali Paclia. 

Quel(|ues pas nous conduisent du palais d'Ali à son tond)eau. Cest un 
monument simple en pierre blanclie , oud)ragé par (piehpies plantes sau- 
vages. On semble y lire la vanité de loule celle grandeur (pi'avail an'ec tée 
le Napoléon de la Grèce. Quelle eût été raniertiiine «le ses pensées, si 
aloi-s qu'il dictait des lois à l l'.pire et à la Tliessalie, il eût pu prévoir 
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(|ue le n'siillal du systèiiu' iK- doiniiiutioii qu'il pouisuivait avec laiil d'Iia- 
hilolô t't (li; piM-séviM-aïuT , devait C'ttT de jeter sou corps sans tête sous une 
humble pierre dans la cour de son palais I 

Près de sa tombe il y a une mos<piée cpii domine le lac et les magnifiques 
pavsages (|ui l'environnent. Ia' voyageur peut y entrer après avoir quitté 
sa chaussutr. C'est une chambre carrée dont les nnirs sont couverts de 
grossières peintures et tic vei"sets du Koran inscrits en Itîttres rouges. 
Une chaire étroite estCixéeà l'extrémité orientale. Tout h côté de la chaire, 
se voit ce((u'on pourrait appeler la c\nosure d'une moscpu-e tunpie, c'est- 




a-diiv, Iakebla ou fenêtre à travers laquelle les yeux des fidèles se dirigent 
vers la cité sainte. .Vu centre de la voûte est un lustre formé de lampes en 
verre. Au-dessous du |)assage, à l'entrée, est une galerie. 

Non loin de la moH<piée est une tond>e, <pii aujourd'hui attire plus l'at- 
tention que celle <lu fameux pacha. Klle est .soigneusement entouree de 
paliss;t(les, contre les<pielles s'appuient avec resjH'ct les dévots miisidmans. 
Otte toml>e renferme le corps d'un Turc renommé par sa haute saintet»'*; 
aussi est-elle peinte en vert : c"'esl, «'omme on le sait, la «-oulcur sacrée des 
Tun-s. Peul-èti-e «"st-ce ici le lieu de se demander si ce n'est pas un tontr»*- 
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«Plis chez les inahométans, de transpurtei* dans tous les pays descoutuini^ 
qui n'étaient applicables qu'à un seul. Il est évident que le malionictisine, 
ne dans un pays sahlonneux et aride devait considéi'er le vert connue 
l'enililcnie de ce (|u'il y avait de plus rare et de plus précieux, dans le pays; 



c'est-aMlirc la vé<^étation et la fraîc-licur. 




pour (litfiininer remplacement «le Do- 
uuKt: , il faudrait peut-^'-tre avoir ircours à 
son ancien oit AC. i. R. L'habitation de cet 
esprit qui dirigeait uue moitié du inonde 
uiiti(|ue ne se retrouve plus. Les rois, lc>s généraux, les honunes d'état 
«pii venaient pour le consulter des extrémités de la Grèce, de toutes les 
contrées qui s'étendaient entre .A M i> il i ro LIS à l'est, et Apolloma à 
l'ouest , et aussi de rives de l'Asie et de l'Italie, se seraient épargné tant 
de peines et tant de voyages, s'ils avaient pu pn-voir cet avenir de leur 
dieu. Mais pour nous, in^ine cette incertitude n'est pas sans intérêt. 

CeptMidant nous ne pensons |)as qu'il soit inutile de rechercher Dod<Hie. 
Il doit y avoir (pielque chose de partit ulier et de distinct dans les restes 
d'une ville si reinanpiable. Les ruines d'une grande capitale se tlistiiigueni 
aisément de celles d'une cit<' inférieure, les ruines d'une cité de celles d une 
forteresse; mais celles d'une ville religieuse doivent ctiv difréimles des 
autres. 

Ce qui selon nous , a le plus compliqué la (piestion ce n'est pas la rareté 
des données, mais plutôt leur multitude et leurdiversité. Ilyatantde con- 
ditions à rassembler que cela semble pn>sque impossible. Un lac, une haute 
montagne, une centaine de sources, une fontaine iniraculeust; qui éleiiW 
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les lumières pt les i-hIIiiiii<>, uiu- foivt cUtIicucsi'I d ormes, une vaste plaine, 
iPexi-elleiits pâturages, tous res caractères sont rassenililés conunesil s'agis- 
sait (lu sijinalemenl d'un soldat déserteur; tous ces attributs sont réunis et 
on clierche alors à les appli(pier à (pielques débris encore existants. 

Mais cette description si variée n'a-l-elle pas été faite sans discernement? 
Kn considérant Dodone comme une ti7f seulement , et non conune une 
i'ontrée, on peut i-cmarcpier cpie c'était la plus considérable de <-elte région, 




ou plutôt la seule, dans un rayon de pitisietirs milles. L'importelfCe que 
lui donnait son caraetèir s;ici"é ne doit pas non plus cti-e négligée. Main- 
tenant, supposons (pi'uM vcnageui- se trouvant dans cette partie de la 
(«rèce , sans être dans le voisinage immêdini de l'oracle, i*encontriit une 
source pbospliorique oii s'éteindrait et se rallumerait une substance in- 
flammable; si on lui eût demandé à son retour où se trouvait cette source, 
n'aurait-il pas répondu « cpi'il lavait vue près de Dodom:. h Kt c'est ainsi 
(pi'une mtdtitnde de prodiges se sont accumulés autour de ce lieu. C'est 
ainsi cpie ces pbénomènes, <pioi(prils ne lui appartinss(>nt pas réellement, 
et ([u'ils ne lui fussent attacbés que par une association d'idées, devinrent 
bientôt les caractères distiiu tifs de roracle lui-même. 

Mais Dodone n'était pas une ci7e seulement, c'était, selon nous, une 
ronirée. Or, ses dimensions peuvent bien être présumées d'une étendue 
suffisante pour renfermer tous ces signes caractéristiques (pie l'on veut au- 
jourd'bui réunir ensemble dans son voisinage imiiunliat, et pres(pie dans 
l'enceinte sacrée (lu temple proplu-tique. 
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Comme certains auteurs uni placé Du<loiie dans la MoLOSsiE et (Fanli-cs 
dans laTHKsrnoTl e, on en a conclu qu'elle était sur la frontière des deux 
pays. Mais cette supposition ne doit pas être admise sans restriction. Dans 
les temps reculés , l)o<lone était dans la Tliesprolie ; plus tanl elle était 
dans la .Molossie. Kn effet , la plus grande partie de la Tliesprotie elle-mênn' 
fut incorporée dans la Molossie par les victoims suc<'essives de ce dernier 
pays. Quant à la donnée la plus importante poin* déterminer la position 
<le Dodone, c'est à-<Iire sa dislance à ((uati-e jours de marche de Bt- 
TiiR0TUM,à l'embouchure de la rivièi'c de Delvino et à deux jours 




d'Ainhracie , la moderne Aria , il faul , ,k>Ic 
(|ue dans cette dernière dislance, on des4-end les 
chaînes montagneuses (|ui s'ctendent du nord au 
sud, entn^ le Pinde et la mer Ionienne, tandis (pie 
dans le premier cas on les remonte. 

Ces considérations reçoivent une nouvelle force à la vue d'une cité an- 
Tupie, dont les rumes méritent de fixer lattention. Ix>i-squ'on se dirige de 
(*e côté en partant de Janina vers le sud-ouest , et qu'au hout d'une heure 
on arrive près du village <le Crapsista sur la gauche, on gravit sur la 
droite une passe montagneuse, puis on laisse à gauche une église appelée 
Kcf. I.ESIA BoniSTA, et l'on descend dans une vaste plaine (pii s'élend 
au-dessous des pentes orientales du mont <>lil/,a. Les mines, qui sont 
situées au milieu de cette plaine, sont h environ onze milles au sud-ouest 
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de Janiiia. On los ap|)«'lle !<• Kaslro, ou ancionno citadelle, de Dn vMisi s. 

I^'i piTniière ( liose (pii IVappe le spectateur eu t ouleinplaiit c es ruines 
est leur position. Kllessoiit dans luie plaine. choix d'un tel emplaeeinent 
prouve une cuufiance remarquable dans les ressources de la dté; rar, s'il 
est un caractère qui soit parlkiilier h une ville hellénique , c'est que la d- 
tadelle est toujours placée surune montagne. Une rité grecque était tou- 
jours pleine de méfiances : ^exception présentée par Nicopolb, ville grec- 
que de construction romaine , est un ugument en fiiveur de la ràgle 
générale. Mais ces ruines, dont nous. nous occupons actuellement, sont 
exclusivement grecques, et cependant elles se trolivent dans la vallée au 
milieu d'une des contrées les plus montagneuses de la Grèee. Il ne man- 
quait pasde localités admirablement disposées pour rérecUon d'une forte* 
resse , dans cette région uù, de tous c6tés, d'autres UMmtagnes élevaient 
leurs têtct et semblaient se disputer Thonneur de voir entourer leur sommet 
de la couronne murale d'une cité liellénique. Ain.si le choix d'un emplace- 
ment dans la plaine a <lù être fait pour queltpie raison s|)é( iale. 

dette pai tienlarité devient encore plus renianpiahie si I on coiisidèie la 
petitesse de la cite elle-même. La force de sa [)opulation n'aurait jamais pu 
compenser l;i faiblesse de sa position. I.a circoiifi 1 1 iice entière de ses nuM-s 
ne «lépasse pas une longueur de deu.v milles anglais. La considération de 
ces deux raits, c'est-à-dire sa situation dans la plaine et sa faible étendue , 
semblentdcc objections conduantes contre Topinion qui a voulu attribuer 
ces ruines à Passaron , métropolé de la fomille de Pyrrhus. 

Cependant la ville que nous examinons semble avoir eu, sous le rapport 
social, une importanceconttdérable. Tout Mipràs de l'Acropolis, au sud-est , 
se voient les murs extérieurs d*un magnifique théâtre, Tun des plus grands 
qui existent en Grèce. Il est bâti sur la pente de la montagne et tourné 
vers le sud. Or, l'existence d'un théAtre dans cette région semble une cir^ 
constance singulière; mais l'existence d'un si grand théâtre dans une ville 
si petite est sans exemple dans toute la Grèce. 

Kn s'éloignant un peu du théâtre, on rencontre d'autres ohjets qui se 
trouvent bien rarement parmi les débris des cités épirotes. Au noixl du 
tliéâti'e, entre ce bâtiment et la porte de la ville inft'rieiire . sont les ves- 
tiges de deux teni|)les; le plus éloigne des deux préseule encore debout les 
fragments de quatorze t oionnes. 
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En considérant toutes c-es circonstani'os il uoiis est permis de demander 
si nous ne foulons |>as le sol autrefois eonsaei'c par la présence de I)oi>ome. 
Celte supposition n'expli<jue-t-elle paslesparlicularitésque nous venons de 
signalcr?La citépix>piiéti(|ue n'avait pas besoin <rêtre protège© par la force 
de sa position; elle était défendue par sa propre sainteté; située dans une 
plaine , elle était d'un accès facile pour les ctrtingers qui s'y rendaient de 
tous c«)tés. Les mêmes causes peuvent rendre raison de la <lisproport ion 
cpii existait entre la ville et les moiunnents qui l'environnaient. Le tliéâti-c 
n'était pas destiné seulement aux plaisirs des citoyens, il servait aussi à 
attirer les étrangei-s et olTi-ait des divertissements à (XMIx (ju'appelait dans 
le pays la célébrrté de l'oracle. Les temples dont nous avons parlé étaient* 
ils consacrés au culte de Jupiter dodonien , étaient-ils contenus dans le 
Téménos ou enclos sacré où se trouvait aussi probablement le tliéâtre, 
ainsi(|u'il en était à Épidaure? C'est «-e «|ue décideront mieux<|ue nous ceux 
<(tii pourront exécuter des fouilles parmi ces ruines. 

D'après les raisons signalées ci-<lessus, il n'est pas étonnant <|ue nous ne <lé- 
rotivridus pas ici tous les pliénomènes ipu- \\m a r«)iilume d'assiH'ier à Do- 
donc. Afin de l'aire accoitler notre des< ription avec celle des anciens temps. 
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nODONE 



il faul t\uv les aiiliTs carartt icsdi'Dodoiu'soieiU rasst'Hihlé&tlaiis ilifTéiriiLs 
aiitiTS cmlmils pour en faire iiii toutf|iii ctinvspoïKle aux tradilioiis. Pour 
l mu ver le lar |)( «Ionien nous serons ol»liy»''s de nous Iransporler à Janina, 





située à huil nulles <lc distance : la souire phosphorKjue pourra peul-^Miv 
se n'Irouver près des mines de soufre creusées par Ali Pacha à Ujeroviui ; 
la montagne «le Toinarus sera représentée par Olet/ka , avec ses cent fon- 
taines nuinnurani dans ses anfractuosités et la fertile plaine à sa hnst\ 

Vn autre vestige de cet oracle uii'-rite de fixer notiv attention- Iaîs tra- 
ditions |>arlent «l'un évècpie de Oodone existant au cin<|uième siècle, et le 
nom qui est donne à cet endroit dans les res<'rils impériaux «le c<-lte épo- 
que, est llondit/a. (le nom jieiit ce nous semble être riTonnu dans celui 
delà petite église de Bo<lista, qui s<» trouve, ainsi «pie n«»us rav«»ns vu, à uiu> 
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petite (listaïuc de cet endroit. Il ne sérail 
pout-^lre pas sans intérêt de m lierelier si le 
même nf»ni n'est pas conservé en abrégé dans 
le rnot roniposé de Xero Iknilm, v illage silné 
an noixi-onest <le ces mines. 

Kn (piitlant les i-nines de Dnnnisns nous 
preiKins le clieinin de So 1 1. 1. .\n bout dVn- 
viron <lenx heniTS on renconliv une sonree, 
cl un peu plus loin une colline du haut de 
la({uelle on a la vue de la l><'ll<> vallée <pti sV- 
tcnd entre les montagnes Souliotes à Tonesl, 
cl celles (rolitzka n Test. A dou/.e milles au 
sud-ouest de l)ramisus,on atteint le lianieaii 
solilaii-e de Bourrelleslia, qui se «'onipose de 
di^ cliaumières et une église. On suit aloi's 
le coui"s «le l'une des l»ian» lies de r.\cliéron , et en avançant à l'ouest , 
tout à cou|i, au détour de la vonte se déploie la vaste plaine de l' in am V- 
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TlliA. I,'as|n'<i lie <vHc ivgioii <lii liaiit dv la «•olliiic esl très-niltoi-esquc. A 
<>aii(-li<Mlr la ville, sVIèvc sur tiii rorlier un i liâtcau formé des déhris de 
raiM'ieiiiie ( itadtrlle. Lit ville elle-iiiêiiie parait Irèïv-belle dans rélui^nenu-nt. 
Des evprès et di*s platanes mêlés aux maisons et aux mos(|iiées, lui donnent 
iiii aspeet de fraîcheur, qui eepcndant est dt'menti lui-sciue Ton entre dans 
les rues étroites. 

Kn nous dirigeant vers le sud le long de la plaine, nous gravissons un 
lies sommets de la eliaine de montagnes située n Test. Cette nminenee vsl 
appelée Kastro l.ogeious, n cause de la forteresse cpii la couronne; on a de 
cet l'udroil une vuetrès-t-tendue. F/île deSainte-Mauit;, l'ancienne Leucade 
et la grande ligne des monts Acarnanietis forment l'horizon du sud. .\ nos 
pieds s'étend la plaine entière de l'aramythia; à son extix'mité occidentale, 
s'élève la cliahie îles montagnes de l'tRGA, couvertes de villages hlan- 
cliàtiTs; une rivière, l'aiH-ien ('.oc. VTK coule de Paramylhia le long de la 
plaine , et va tond>er dans l'Ar. il kron. 
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Paiisanias a prétendu qu'Homère emprunta sa desi-Hptioii <le l'enfer à lelh- 
région <le la Thesprotie. Leearattère de l'enfer iioniér'upie est très-simple, 
deux rivières, un rocher, quelqiu>s peupliers et des saules dépouilirs Coi-- 




nienl toute sa physionomie; phis tard la peinturt; ties sombn-s ii'jjions eut 
un caraelère tout dift'érenl. Os profondes gorges à travers lestjuelles tomlM' 
l'Achcron dans la plaine paramytliienne, présentent un eonti-aste frappant 
avec les représentationsultérieures faites par le poète romain de ce monde 
souterrain , où il nous faisait pénétrer à travers un magnifique vestibule 
et un péristyle, avec des mui*s de diamants et de longs corridore remplacés 
bientôt par des hos^piets de myrtes et de lauriers. El en effet l'enfer des 
Romains était en harmonie avec les goûts d'une nation qui introduisait le 
luxe dans les retraites les plus sombi-es , et donnait à la demeuiv ténébreuse 
de Pluton toute la pompe du palais des O'sars. Quel le «linérenre aussi entre 
les principes (pii piH'>sidaienl à ces dernicres descriptions, et le langage me- 
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Ianri)lic|iir <!<• l'Ac liillc (l'Ilinnèrc, l<)r.s(|iril tUu laie dans rcs Ik n\ nit in»' 
«in'il aiiiK'ialt niiciis ciiltivfr roiiiiiu" un lahoiiivur ces ( liamps ii la recage il X , 
«HIC (le joiiii (les lioiiiUMirs de la n)\aiile jKiriiii les morts! 

Trois ou (|iialrt' cliauinièi-es , une église ruinée et une forteresse délabrée 
forment toutes les habitatîoitt de cet endroit. Elles s'élèvent au boni de la 
plaine sur la rive droite de l'Achéron : cet endroit est appelé A i a Gltr y. 
Aihdessus, au nord-est se dressent les hautes montagnes de SouK , Tune sur- 
montant Tautre, et quelques-unes portant sur leur sommet ces hardies 
forteresses 'que la famine et hicomiption seules purent soumettre. L*A- 
chéron tomhe de ces montagnes à travers des gorgés profondes et rocail- 
leuses; pais, laissant ces chaumières sur la droite, ses eaux deviennent 
troubles, s*ëlargissent et coiileiii tranquillement dans une contrée plate et 
marécageuse oii elles forinoiit le lar Achénisien; puis se réunissant au Go- 
cytCf elles vont tomber dans la mer Ionienne. 

Le port de G ltrV, dans le<|iiel se perd TAeliéron, paraît avoir donné 
son nom à IVndmit où nous nous tioiivons. Peul-êtnr vouliil-on faiiv oii- 
l)lier raiiti<|ue Irislesse <le ce lieu par les cliai'ines de cet euplK'inisme. I.es 
sentiments qui, dans d'aufres circonstances, apaisaient les plus h rnhies 
divinités et chassaient les |)lns < riu llr-s maladies par la puissant !* d un 
Ncini, pouvaient faiic naître l'espoir iVaduiicir (c licuve <le mallienr; le 
nom, d'ailleurs, ainsi (ju il est évident , fut ( liaiigé à une éptxpie oii le 
christianisme semblait une 1*318011 de plus pour lui donner une nouvelle 
signification. 

L'église ruinée d^Aia Glyky est située sur l'emplacement d'un ancien 
temple. On voit encore les fragments de huit ou neuf colonnes de granit , 
débris du premier édifice. Nous sommes portés à croire cpie c'était le sanc-' 
tuaire oîk Ton consultait les esprits des morts. Il était naturel de se mettre» 
en communication avec eux, dans l'endroit ott l'on supposait qu'ils s'étaient 
élancés vers un autre monde. Les rives de TAchéron étaient donc la retraite 
favorite de la nëeromancic. Il y avait d'ailleurs de superbes traditions sur 
cet art. Homère na pas plutôt alnené là les Ames de ses guerriers et dn ses 
héros, qu'il commence 3k les consulter. Nous ne voyons aujourd'hui sur les 
bords de l'Aehéron aucun saule, ainsi qu'il y en avait aux jours du poëte. 
A la vérité, il n'y a dans la plaine que fort peu d'arluTS , et auriin de haute 
taille : il s'y trouve des platanes de l'orient, quelques tamarins au ImixI de 
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l'ejui , lieux ou (mis figuiei-s sauva^t-i» el (|uelqiies giviiadiei's; tout cela 
forme lin groupe assez iiiélancoli<|ue, mais non sans harmonie. Le fruit du 
givnadier, étalant dans S4's flancs entrouverts ses graines écarlates , était 
autrefois placé dans les mains de la statue couchée sur le sarcophage qui 
contenait les cendres du mort. Ce svmhole signifiait que la vie, quoique 
détachée de son arhi*e, n'avait pas été cueillie trop tôt, mais avait produit 
ses fruits. Ce fut aussi le fruit du grenadier qui gagna une reine aii monde 
inférieur. 




En remontant les hords esiaiijés de l Achéron, avec la rivière sur la 
droite, on arrive au sommet du Zabhuciio, d'où l'on a la magnifique vue 
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iN' (rois forimssrs (■oni-onnciil 1rs «-irlps <lc tfois rorhri-s élevés : cv 
sont 1rs riliulrilcs ()<> Sniili, KlN«;ili , KiAFFA et Abariko. 




A. U mMi vuiii. 

■ . Hviil Rnporilta. 
C Wonl RiK ou Iry|M 
D. MonI kiicni. 
e. MonI Ittraklio. 

F. Mont Tiiknrnln 

G. Roal* 4* Lan. 



0. L'kriifroa. O. Toufiti. 

1. ritièr» TiInKiriotilio. r. I* rni«rp rtivtriCito 
h. L* l^kktMiko, ranliDua- i). L>«li<«itrCtiky. 

IMD (l« l'JK'h'fni R , kliMir* . 

I . KiiKk. S. La riirl«T« rarMk««t. 

M. simaoo. * T. ktonk*. 

>. Soali. V. UinndrStiaiTr. 



I. llonli|[wrt« Tonnmr. 
7. r.bilrail dr Kinriii. 
S. Lr Inrl Tnapa ou Dira . 
«. KukM. 
}. A nkoaiie. 



Eii cleseeixlaiil à l'est , on arrive au eoiilluent ^le rAcliéron avec une 
petite rivière que l'on travei-se sur un pont situé près «l'un moulin ruiné. 
1^ vallée est rirlieinent revêtue d'une multitude d'arbustes, parmi les- 
tpiels se distinguent le myrte, le lentisque, le prinari, le fraisier et le bou- 
leau. Toutes ces humbles plantes portent enron» les mêmes noms qu'elles 
avaient autn>fois, tandis que les anriens titn's de ses eités et de ses nations 
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ont (li>i|>ani. 1^* nom dr l'f'piiv nVxisle plus; les noms tU' ses plantes vt tie 
ses lierlies sont «lans la liouelie de tous les bereri-s. 

Kn gravissiuit ces pentes hoiseuses, l'on paisse entre leselirîteaiix soiilioles 
(le Kunghi'et de KiaHa, placés sur leurs trônes de rocliei-s , d'où ils domi- 
naient autrefois toute la plaine. A S amom d .\, dans la vallée intermédiaire, 
sont quelques chaumières inhabitées, ombragées par des (iyuiei-s sauvages. 
Mais l'aspct t le plus désolant est celui <pie présente K * ko-So l' L i, autrefois 
la capitale de cette république de monUignards. Les maisons délabrées sont 
encore debout , le foyer est encore noir<'i par h's feux d'autrefois; les esca- 
liei's sinueux semblent invker à visiter les étages supérieurs mais pei*sonne 
n'habite la maison , ne s'assie«l au foyer, ne franchit l estalier. Au-di'ssus 
tUn portes pendent des lu'anches de figuier et <le poirier, (|ui scnd>lent 
être retournés n leur étal siuivage. Il v avait, dit-on, plus de trois cents 
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tnuisuns à rel endroit , et l'on voit encoi-e une inilaine de c-ilenies s'oii- 
vrant Tune à coté de l'autre dans le sol rocailleux. Une seule diaumière 
sert aujourd'hui de demeure à quelques chevriers. Les habitants de Souli 
ont du moins une consolation dans leur infortune; c'est que leur courage 
et leur destinée ont transformé aux yvux du monde ces bandits en héros , 
et ont donné à leur contrée inic renommée égale à celle des républiques 
de rancieniie (irèi e. 




NuL> alluiis inaiiitoiiant ahaïuinnner le l'ontincnt et pas- 
ser des côtes de TÉpire aux Iles de la mer Iomenki:. 
Nous roiiiiiieiR-eroiis par la plus >>epteiitriuiiale , (|ui est la 
pluï iniportaitle , kuHKot, ranticnuc Couc tut- 
La ville moderne de Kort'ou, située au centre de la cote orientale du 
nie, n'est dans son aspect ni grecque ni italienne, mais ivprésente les deux 
caractères. Kn entrant sous ses portes basses, on se rappelle les ancieiuies 
denieui*es de Pompe! , à la petitesse uniforme des maisons, l'étroitesse et 
la régularité des rues. Un pourrait l'appeler une niosaupie géogra- 
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|)lii(|(u>, à lu<|iu'lle cliaque roiiti-éc do rK(ii'op<.' aurait apporte sa pierpu 
et sa cotilt'ur. Ainsi les mes sont italiennes, au moins par leur aspect et 
leurs noms : les ureacleà dont elles sont flanquées sont imitées de Padoue 




ou de Bologne; le lion ailé de Saint-Marc semble représenté dans les mu- 
railles de la forten*sse ; au-dessous l'on ivnrontrc «les canons rouillés, sur 
les<|uels les mots liberté et éj^alité rappellent le temps où l'île appartenait 
à la France, et si Ton se rend à Tauti-e extrémité de la Strada-lleale , l'on 
peut entendre , dans le marcbé, plus d'un vendeur ionien discutant avec 
un soldat anjjlais ou irlandais |)our savoir combien il recevra fl'oboles 
grectpies sur lesquelles est gravé d'un coté le lion vénitien, et de l'auti-e la 
Grande-Bretagne avec son Kgidc. 

Tout cela forme un résumé assez exact de l'Iiistoire moderne de Pile ; 
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c*est comme un compicmont aux mitres traditions iiini)isniati(|iios c|iii di- 
sent riiistoire antéricui-c do Korfoii. l'u triton agitant son trident , une 
proue de vaissraii , nnc ^alt io à pli'iiics voiK-s. les jardins <!' Ah-inoiis, ou 
Barrhns « oiirniuit' de lu i ri', tris sont les nnlilt nies (|ui Itippellcut l'ancien 
pun voir cl les an( u iinrs [inxlin tions de ( ;or< \ rr. 

A l est d(> la nirinc nircsl laSpiannta on Ksplanadf. lioidct- d'un rôtc par 
le palais du Lord Ilunt-Cummissairc , nia^nifi(|uc i-diliic hàti en pierres <lc 
Malte. A Test , on voit la citadelle et les deux montagnes conicpies, les châ- 
leamc aénea» de Virgile, d*oiï Hle, aMure>t-on, a dényi ton nom. Ccpen* 
dant le mot Gurfo » par lequel elle est désignée clies Boorace , aum bien cpie 
le terme plus moderne de Korfo, nous porterait plus volontiers à cherelier 
son origine dans une corruption romaîque de l'ancien mot Kolpo , golfe 
ou baie, qui pourrait fort bien s*appliquer au port que dominent ces 
montagnes. 

L'Esplanadecst tous les 
jours animée par la revue- 

de trois ou quatre mille »v.v im rinm^m \j 

soldats anglais, et vers le 
soir elle forme la pronn^- 
nadeordin.'iii edt s prêtres 
grecs de 1 iniivt rsité. Il v 
a (pielqne chose de très- 
pittoresque dans le cos- 
tume de ces ecclésiasti- 
ques, avec leurs toques 
noires qui ressemblent au 
modius cpie Ion voit sur 
les anciennes statues de Sérapis et Usiris, avec leurs longues barbes, leurs 
visages pâles, et leurs robes noires flottantes, modelées sans doute sur 
les antiques vêtements sarerdolaux dont parle Tertullien. On voit ces 
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graves j>eison nages lrnni|nil)on)eiit assis sur les haiirs, ou se proinenani 
iiiajoslucuseiiient sous les aeaeias tic i Rsplanade. 

Il existe sur Korfou un ouvrage érril par un de ses patriciens, qui ren- 
ferme (les détails intéressants sur l'île et ses habitants : l'auteur raconte 
cpiVutre autres supci-stitions, les gens du peuple ont beaucoup de répu- 
gnance à marcher à gauche d'un moulin à eau, ou près de la maison d'un 
avare, à se niarier un mercivdi ou au mois de février. Quelques-unes de 
ces antipathies remontent probablement au temps d'Ilésio<le, qui prescrit 
certains jours pour le mariage et autres cérémonies. Le vent qui soupiiv 
à travers les feuilles des arbres dans une obscure soirée d'hiver, est , selon 
eux, proiluit par les âmes des méc hants. .\ L e i;c im N a , le moderne Capo 
Biam o, où les Corcyrcens érigèrent un trophée après leur guerre navale 
contix" les Corinthiens, à l'extrémité méridionale de Pile, se voit une 
éminenceque l'on dit rtiv la retraite favorite des Néréides: cette éminence 
est appelée Nereido Kastro. 

1 n'est pas inutile de remarquer combien toutes 
ces traditions mythologiques disparaissent dans 
les circonstances solennelles. A la mort d'un ha- 
bitant , lors(|ue son plus proche parent lui a 
fermé les yeux, et que les fen^tivs de sa chani- 
l)re ont été ouvertes, pour donner à son âme 
un libre passage vers les deux, lorsque les mœ- 
mlogisfes ou pleumirs <le profession ont cessé 
leui's sombres exclamations, ceux qui sont présents font entendre ces sim- 
ples paroles : « Il est maintenant devant son créateurqui le juge : puis.se- 
t-il être pardonné! n 1^ corps est alors lavé, revêtu de ses plus beaux habits, 
enveloppé dans le linceul et exposé pendant vingt-quatre heures. I^s der- 
niers embi'a.s.sements sont suivis de cette hymne solennelle et mélodieuse, 
attribuée à Damascène : « En me voyant sans parole et sanssoufHe, oh! 
pleurez sur moi, vous tous, frères, amis, parents et connaissances; car 
hier je vous parlais encore. Donnez-moi votre dernier embrasscmenl; car 
je ne vous parlerai plus. Je vais devant le juge aux yeux duquel il n'y a 
pas de distinction de personnes ; je vais où les serviteui*s et les maîtres 
sont l'un à coté de l'autre; rois et soldats, riches et pauvres, égaux' en 
dignité; car chacini sera glorifié o»i condamné selon ses propres œuvres. « 
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Il nVsl pas aise de U*n<'ei- nue carte de la IMiéacie lioiiiérique, qui puisse 
dans ses détails conroifler avec les localités de Korfoii; et le {^cogi'aplie ne 
trouvera pas que ce soit une lâche facile de découvrir les objets pliysic|ues 
qui, dans YOdystée, sont placés autour de la ville d'Alcinoûs. Où sont les 
deux souiTes(|ui coulaient sous ses inin-s? où est le fleuvenlieu qu'lllvsse se 
concilie par ses prières? Faut-il l'aller cher» lier près du charmant village 
de Potaino , ou non loin du cap Sidéri , pour s'accorder ave<' rhvpolli('se 
admise par les anticpiaires pliéaciens du jour, <|ui font débarquer ljlvss<* à 
l'extrcniité nord-ouest de l'île, parce qu'il y est poussé jMir un vent du nonl, 
et qui placent la ville d'Alcinoiis à Aphiona? 

Il est à i-egretter que l'on manque de preuves pour démontivr l'identité 
de la ville phéacienne avec celle d«^ Liburniens dépossi'dés par la ccdonie 
corinthienne (pii se fixa dans l'île. Car il nous semhleévidcnt, d'après le nom 
de Palœopolis, d'après s<'s délu'is encoi*e existants, et l'analogie de sa pbysio- 
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noinie gônéralo avec les descriptions de l'ancienne capitale de Corcype, que 
la montagne au sud de la ville moderne est l'emplacement de l'antique cite. 
Quelle (|ue fût au reste la position de la ville phcacienne d'Homère, on ne 
peut douter qu'ici se trouvait la Corcyre de Thucydide. Cela est démontre 
par luie ancienne inscription, trouvée h Palœopolis et rappelant un acte 
«les Corcyriens qui constate que leur cité s'élevait en cet endroit. 

Mais ([uoiqu'il ne nous soit pas permis d'assurer en toute confiance que 
le héros d'Itliaque lutta au pugilat et à la course avec la fleur de la jeu- 
nesse phéacienne au pied de cette montagne, cependant nous contemplons 
ici des lieux pleins de souvenirs mélancoliques par les rivalités sanglantes 
de Corcyre avec s;» métropole, Corinthe. Sur celle montagne était l'Acro- 
polis corcvréenne; mais des deux ports situés l'un au nord, l'autre au sud 

de la montagne , lequel 
était I'Hyllaique? Ce 
port, aussi hien que l'Aci-o 
polis, était entre les mains 
du |)arti populaire, tan- 
dis que ses antagonistes 
étaient en possession de 
l'Agora et du port qui l'a- 
voisinait. Nous trouvons 
dans le récit de Thucy- 
dide, que les nobles pour 
se défendre mirent le fou 
à l'Agora, et que toute la 
ville eût été consumée, si 
le vent n'avait soufTlé 
dans une <lireclion opposée. Mais de quel côté venait le vent? Cette tpies- 
tion nous semble résolue par l'arrivée, le lendemain matin, d'une flotte atl»"- 
nienne venant deNaupacle située asse;e loin au sud. D'où nous pouvons 
conclure que le port Hyllaïquc était au sud de l'Acropolis, et peut s'iden- 
tifier avec la lagune de C A L ic H l opou lo, et que par constH|uent l'Agora 
et le port qui l'avoisinail se trouvaient au bord de la péninsule de Pa- 
lœopolis et vers le moderne KtsTRADES. Il suit de là que le temple 
de Junon, où se réfugièi-enl les nobles, occiqiait la place qu'occupe au- 
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jouHIuii un canon anglais appelé la Batterie d'une pièce; que de là ils 
fiimit poussés sur Tilot rocailleux en face du temple, à reniitoiichui-e, 
aujourd'hui appelée Perama, du port Hyllaïque. IjCS oliviers qui s'y 
trouvent encoi*e nous rappellent la mort volontaire pur laquelle , en se 
voyant repoussés de nouveau vers le temple, ils écliappcrent à leurs con- 
citoyens irrités. 




bres sur les escarpements de la côte au noixl-est de l'Acropolis. D'après 
le voisinage de la mer et d'après l'existence d'une petite chapelle au nuMue 
endroit consacrée à saint Nicolas, le saint des matelots parmi les Grecs, 
il est |)ennis de présumer que ces ruines appartiennent au PosioElCM de 
Nausicaa. 



Quant à Nausicaa elle-même , nous serions heureux d'en trouver quel- 
que trace ou souvenir. Dans toute l'histoire de l'île, on ne renconti-c au- 
cune physionomie qui présente autant d'intérêt. C'est avec un sentiment 
de joie et de hien-être que, détournant les yeux des terribles scènes de la 
guerre du Péloponàse, on les i-eporle vers les passe-tenq)s naïfs de l'/ige 
homéricpie; mais parmi tous les objets qu« la contenqtlation de cette 
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«•|HK|iK' i-r|)i-uiiin< (Irviiiil iiuiis, nul n'onVc aulaiit (r.itlniils (|uo la fille 
d'Alriiioiis. 

I nous est (lillii lie <lt> si^nalci- (|ni'l(|ne fail spé- 
cial au<|iirl se rattarhr sa nu'nioiir; mais nous 
pouvons c'onsiiloror les objets |>livsit|ncs comme 
<!«' vieux témoins qui nous irstent de IVj»o<|u»r 
où elle vivait. Ces objets sont reinanjuables par 
leur beauté. tous les points île korfou on a 
vue sur la nier, <pii vient lelleineiit s'enlrelaeer 
dans les terres, ipTelU-s .se dessinent «le loin eomme un groupe d'iles. 
(Jrâi esi l'ahsenre de baies, et de tout ee (pii pourrait niar(|uer une division 
d«' pi'(»pri« lés, <lai»s telle île où le eliemin semlile se contourner avec la 
liberté d'une rivière, on reneontre un caïadèie d'unité (|ui i-éjouil les 
veux, l/lle est entrecoupée de n»onlaf;nes et de vallées, et parsemée d'oli- 
viei-s «pii forment le principal produit du sol. Cepen<Ianl leur aspect nio- 
uotone fatigiierail la vue, si leur feuil- 
lage pâle el lrend»lant neprés«Mitait un 
lunlrasle agréable avec les gnuipis 
sombres de cvpivs élevés, rcs.send)lanl 
de \um à des IKh bcs d'église. Aux bords 
de l'une des fontaines <pii land)enl des 
ifjcbeis, le pimeau <le Pi)ussin ou «le 
Chuule Lori-ain aurait .sansdouh" pla<é 
la n\m|)lu^ >"ausicaa suivi»* «le s«'s «-oni- 
pagiu>s. 
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Kii dirigeant de Korfoii vers le siul, on côtoie les ilols de Svbota 
et le |)orl aliandonné (|ui est dé<'iit par Thucydide, lors*|uc la flotte corin- 
lliieniie y pénétra. L'île de Paxo, auprès <le laquelle on arrive ensuite, 
présente un phénomène que sauront appréeiei- tous eeux qui y passent 
dans les ténèhres de la nuit. «Ici, écrit le naïf annotateur des Pastorales dv 
Sp<'ncer, vei-s l'heure où Notre-Seigneur souffrit sa plus cruelle pa.ssion, cer- 
taines pei-sonnes naviguant d'Italie à Cliypiv, entendirent vei's la nuit une 
grande voix qui criait ; Thanuis, Tluiiiuis! Oi-, ce Thanuis, cpii était le pilote 
du navire, ayant prêté l'oiville, il lui fut ordonné, quand il arriverait à 
Palados, de ilin* <|ue le gi-aud Pan était nioi-l ; coinuie il hésitait à le faire, 
paire <pie, en arrivant à Palados, le vent é-tait .si calme que le vaiss<-au 
irsiait immobile, il se sentit pouss*» malgré lui à «-rier tout haut <pie l'an 
était niori ; sur (|uoi il s'éleva de si h<irrililes cris cl de si |)iloyal)les gé- 
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inissi'iiieiilii , ((u'ils iruvuiiMit il'liiiinuiii. D'uîi pliisicui's coiirlui'viit c|ii(> 
Pau ctail le grund Satanus, duiit le royaume venait d'êtiH: coii(|uis par le 
Christ. 

Les paroles que fait entendre Miltou, par allusion à cet événement, 
dans son Otie sur la nativité : 

» AiHlessus dos nioiila^iips solitaires 

VA ilt's rivps riM«'iiliss;iiil«'s 

l'ne vnii laiiictilalilr se fiiil (>iilt>n<li't<, ■• 

se représenteront sans doute à la mémoire du voyaj^eur an^^lais, lorstpi'il 
lravei"sera ces pai'ages, surtout si e'est dans les |)rotondeurs «le la nuit. 

Iji suivant la cote oeridentale de Sainte-.Maure, ramienne Leucade, on 
est porté sur la pointe méridionale de Tile, à Tendroil où s'élevait autrefois 
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le temple irApoUon Leucadien. Le promontoin! 
était appelé Leccates, et aujourtrhui par cor- 
ruption Durato : les matelots grecs l'appellent 
le cap (le la Dame. Cette (Ici nicrc dc-nomination 
peut se rapporter à l liiston c de Saplio , <pii , 
selon les traditions, se pi» < i[iit;i de cet eiuli-oit. 
Depuis ce temps ou l'a souvent appelé le Sa UT 
DE l' A MA K T. Que cesoit elle qui la première lui 
ait mérité ce nom, c'est ce qu'on ne saurait 
dire. Ovide raconte que les vertus des caujt , à 
cet endroit, étaient déjà signalées au temps de 
Deucalion; tandis que Mënandre, au contnùre, 
assure positivement que personne n'en fit l'ex- 
périence avant la fille éoliemie. 
erminée par une pente (pii descend j^raduclle- 
ment vers la côte, Textrémité du cap se prolonge dans la mer jusqu'à ce 
que les rocliers blanchâtres se confondent avec la surface des eaux, il est 
probable que c'est ce rocher, dont la pointe se termine en im récif, qui 
inspirait aux matelots une terreur proverbiale. Au-dessus se voyait de loin 
l'Apollon redoute des niaiins, <|ui «'tait adore- a\ee une dévotion toute 
particulière par les navijjaleurs de la mer ionieniu*. 

Il est à remarquer (pie ce roelier t>lait cons^icn-en niêine icnijis a la reli- 
gion et à la justice criminelle. Dans les circonstances mallieui'euses , on 
y faisait des sacrifices expiatoires , en pi*écipitant de son sonunet des escla- 
ves et des crimineb ; il semble aussi avoir servi de lieu d'épreuve, o2i 
un accusé était appelé, par une espèce de jugement é» Dieu, à prouver 
son innocence ou son crime. Dans quelques cas, les prêtres du temple 
d'Apollon s'offraient eux-mêmes comme victimes volontaires ; quoique l'on 
assure que dans ces oocarions ils prenaient soin de se soutenir par des 
moyens artificiels, afin de rendre leur diute peu dangereuse, et d'exciter 
ainsi par leur exemple les Ames crédules à les imiter. Ils prétendaient 
en outre -que ceux, qui erraient en vain à la recherche de quelque parent 
le retrouveraient en plongeant dans cette mer fertile en miracles, et 
qu'Apollon, le dieu île la médecine, guérissait d'un amour malheureux 
tous ceux qui se précipitaient de son rocher. 
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Sur la |M*nUM|iii sVI«'v<> aii-ilessiis de la Ikis<^ du promontoire, on poiil 
voir les fra^Miont-s d'un ancien édifice , parmi IcMpiels sont rourhés des 
débris de colonnes (|ui appartenaient peut-être au tem))le d' Apollon. 1^ 
sol est couvert de myrtiies et de plantes aromaticpics. Dans les jours (l'été, 
|>endant le calme ipii prtTede le crépuscule, le voyageur peut découvrir 
de cet endroit la fumée (|ui s'élève des montagnes d'Itliaque, vers laquelle 
se portèrent si longtemps les vœux d'Ulysse. 

Mais ici se présente une (piestion. La moderne T ii i a K i , où nous nous 
supposons maintenant transportés, est-elle ou non l'iTHAQUEde VOdyttérlf 
D'un coté, on nous dit (|u'il ne faut pas en douter, (|u'il nous est facile de 
reconnaître aujourd'inii la vue que Minerve montra à (flysse, lorsqu'il 
alM)i*tla ici en venant île l'île d'Alcinoûs , il y a environ trois mille ans ; 
(|ue, dans nos courses à travers l'île, nous pouvons visiter le port du 
vénéraltle l'noncvs, et voir les nicluN votives dans la grotte des >ïm- 




PHES; qu'an milieu d(>s clialeui's oppressives du jour, nous pouvons apai- 
ser notre soifà l'ombre du Kor.iiicR nir corbf. AT, avec « les eaux noires » 
de la fontaine d'AR ktiiose, satisfaire notre appétit avec des fruits cueillis 
dans les jaixlins cultivés par le vieux luicrtc,el respiirr la fraîcheur de la 
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lii isi' <lf la iiHM- st- joiiaiil sur U's nu lin-s v\ à Iravers les imii-s l)ris«'s<ln jia- 
laisd'rlysso. 

On « piouvo un (Ti lain «liarme à se Imuver ainsi en <onlarl avee le 
lliéàlie lies siènes lionu«i i<|ues et à intprio<;«M- t\v tus pn»pies yeux eolte 
naluie si admii-JiMenu-nl dccrite par le poêle. 




Mais il ii4> nous est |>as permis de nous Iranspur- 
icrsans encombre à Vltr de» Ururtux, ou de ivster 
( Il paix dans tvtte s(H-iét«'' liénjî(pie. l'n lo|>o^rapiie 
iillniiaiid nous pi*és«*nte une eartc d'lllia(pie et des 
J lies voisines, Iraeée selon les descriptions du ptit'te, 
et il nous avertit en mt^nie temps de ne pas clierclier à concilier la ^vn- 
};rapliie <riloiiièi-«' avec ceIK' d'aujourd'luii , nmis de nous borner à suivre 
les deyn's de latitude et de louj^itude ti'acés par. le barde sur la surljuc de 
son |)oënie. I.<- résultat de ce rappi'oclieinenl ne sciait {;ucre salisfaisant 
pour les aiiliipiaiivs ; car il prouverait cpie l'auteur de VOdtjxsér aurait 
compose plus de douze mille vei"s sur l'histoire et la péojjrapliie d'un pays 
(pTil n'aurait jamais i<m, et sur le(piel le dernier des matelots n'aurait pu 
accumuler une aussi jurande uuiltitudc d'eriviii's. Si nous voulons donc 
rétablir la carte lioméri(pie du royaume d'I'lysse, nous serons obli<>és de 
traiter la moderne llliaipie avec le mênu> mépris que montra la sublime 
Porte envers tpu'ltpies insulaires réfractaires, loi"S(ju'elle leur fit diiT cpie, 
s'ils n'obéissuicnl pas à ses oixires, elle les ferait précipiter dans la mer, 
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eux et leur île. Ou bien, si nous jjermerioiis à Tu i 4 K nie siilisistei- encore, 
il faudra lui oixionner de quitter sa position actuelle, el, après une courte 
traversée sur la mer Ionienne, de jeter l'ancre vers le boni occidmlalvX 
non vers le boi-d oriental de Tile de CËrii alom k. 




Kn eflet, on nous assure que cette position a été assignée à llh<u|ue, 
dans le pocnie de l'Odyssée, lors<prrlysse raconte son histoire à Alcinons. 
I.e passage se trouve au coniniencenieiit du neuvième chant. 

« J'Iinliilr la joyonsp Ituaque. oîi s'élève, couronnée «!<• r<M-«*ls. I.i nioiiliu'no ilo 
•I Nérilos; loiil niitonr, pI voiMnrs ruiu* «le l'iiiiUi'. s'élciKiciil pltisieurN lirs : Dnii- 

• chinm. Samé, /.-irynUie cniiverto de liois. Klle s'élève avec nrKiifii ainlissiis <li»s 

• vagues, vers Vocc'ulcnt; le reste esl a Varient, du ntlé <iii soleil. Tenv nourricière <lo 
« ma jeunesse, jamais jr n'en renronlrerai (\\\\ \w soil plusihèn'. » 

Ainsi, d'après ces vei"S, Illiaipie serait située à Xouest des autres îles, 
tandis que par le fait elle est phu-ée à Vesl : or, on ne p<Mit nier cpie ce iit> 
soit là une sérieuse difficulté pour meltiT d"ac< ord la géographie d'Ilonièiv 
ave<' «-elle de nos caries. 
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Mais «ralioitl , on peut répoiuirc ((iru» seul passage clans un long iMx'nic 
n'a pas une aiitoriti' siiflùaule pour uiéi'iter toute l'impoitance qu on vou- 
drait lui atti'ilinrr. 

D iin autre côté, il rst évident (|ue I auteur de r<>(l\sse<' avait heauroiip 
v<>\a«;('. <.'ela iH'sulte . non-seulement des < onnai.ssaui fs ^«•((graplnfiues dont 
il donne sans cesse des preuves inconteslaliles , niais aussi de l'idée morale 
qui domine tout le puëuie, à savoir l'amour profond que re&sent riiomme 
pour SA patrie , ne TA^Ile même <pi'uii rocher sombre et stérile, amour 
dont ne peuvent triompher ni les Lestrigons , ni les Anthropophages , ni 
même les séductions des îks enchantées. Et pourtant ce sentiment ne peut 
être vivement compris que par Tbomme qui a longtemps erré loin de la 
patrie. A plus forte ruson, n*y a-t-il qu'un voyageur qui puisse en avoir 
fiiit le sujet d'un long poème. 

I r^2sS^ ■ ^■'^o'i'i'iio»* donc de penser que le poète n*avait 
\ ' i connaissance personnelle du pays qu'il 

a décrit. Cai% dès- qu'il est prouvé qu'il avait 
pairouru d'autres contrées , pouix(uoi irait-il 
choisir, pourcn faire le sujet d'un long poème, 
des loc:ili(és sur lesquelles il naurait eu aucune 
connaissance |)recise ' 
Kl si l'on peut se demander à {juel propos un jux le det ru ait di-s endruits 
(|u'il n'a j.unais vus, ne serait-il pas aussi logiqiu- d«' dcniandci' (|ui dmic 
se soucierait d écouler ce poète.* Quand le poënn* ne lait ((tie raconter les 
détails intimes de ta vie réelle, comme c'est le cas pour l'Odyssée dans tout 
ce qui concerne rtharpie , lorsque le récit n^est embelli par aucun épisode 
fabuleux, il faut supposer chez les lecteurs on les auditeurs quelque con- 
naissance de la physionomie sociale et physicpie du pays dont on fiiit la 
description. Or, avec quellâ railleuses moqueries n'eussent- ils pas ac- 
cueilli le récit d'un prince qui commenceirait son histmre pas-nne bévue 
géographique sur ses propres domaines? 

S'il était donc nécessaire de rejeter ce passage comme interpolé ou cor- 
rompu , nous n'Iiésiterions pas à le faire; toutefois, selon nous, il n'y a pas 
même lieu de Teflhcer, mais seulement de l'expliquer. On y lit, en effet , 
que les îles sont group<^ ««toiir d'Itluque. Par cons(><pH>nt , Itluujue elle- 
inâme n'est pas placée à leur extrémité oeâémUtit' 11 semble aussi très- 
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iialuivl <|ir<i|)i-ès iivctir (•iiuiikmv Ifs îU-s n)ll«'« tivt'iiu'iit , \v iiiirralciir s*al- 
liu hv II partiniluristM' leur position partiriilirrc, cl (lu'il ciil t-lioisi Xacviillie, 
la (Icriiièir iioiniiicr, coinint' le point aiupit'l les aiitii's dovrairnl m* rap- 
porter : il ajouterait donr eoinnie eoiuhision cpie Xacyntho (et non pas 
llliacjuej, est plaeée n l'ouest, cl les autres îles à Test par ra|>port à 
rlle. C'est donc à Xaeyntlie et non à ltlia(|ue cpril faudrait appli<picr res 
ligiH^s : 

« l'Ili* s'i'lrvi* nvff' i>rf!U«'il nu-dessus «les vsif^ui^, vers riMt'idenl ; le reste est u rorieiil, 
« «In nMé du soleil. ■ 

Virgile iiii-niêine seniMe avoir par antiri|)ali(>ii adopté notre vei'sion , 
loi-stpi'il écrit : 

« Kl Zaryntlie, «luverlc de liols, s'élève au-ilessus «les ondes. » 

.\insi la gt'ographie (THonière se trouve exat te. 

Kucore une ivniaixpie sur la question général'. Dans rodvsst'»', la ri'gion 
de la fahle (-onun<>n< e au rocher <le l^eucade, et s'étend de t e jioint dans 




une dim-lion .seplentricHialo. Cela est prouvé par la position <Ie ce mrlier 
sni* la roule <pie suit Mercure en conduisant les ombres des poursuivants 
«rilliaipu' à Hadès. On ne peut pa.ss(>r de la description d«' la iMieaci*' à «elle 
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d'Itliaque, sans coiuprandre que le poêle sVst transporte de» ■ dianips <le 
lis » et du « royaume des songes » dans la vie réelle. Et d*où vient rcttc 
difrëren<e? Cv n'est d'aiu mie (lissembianrc objective dans les choses dé- 
crites, mais seulement dans leurs rapports avec le narrateur vi si s .mdi- 
teurs. Plutarc|ue nous raeonfe (|iie, de son temps, rc qui prouvait l'igno- 
ranee des géographes, e'est (|u ils ( lieicliaient à relraeer dans leurs eart**» 
des portions de (oriliVrs ils ne « oniMiissaicnt pas. j)ar une espè«ede 
vague ( onipt iisalion de Iiliiics et de figures. Ainsi . d.ins joules les régions 
«|ui u avaient pas été evplun es , ds plai .iinil des desri ls de sahK- peuplés 
de hètes féroces et de monstres, <e cpie Swilt appelle « des eli>pliants à la 
plaec des villes »; dans d'autres endroits, ils reliai aient des marais iu- 
Iraneliissables , des neiges à perte de vue, des océans de glaec. Aueon- 
trairc , pour les régions centrales qu*ils connaissaient bien , ils avaient soin 
de bien accentuer les côtes, les promontoires, les caps et les rivièivs, de 
placer avec exactitude les cités et les villages. Le même proctnlé géogra- 
phique se retrouve dans récrit d'Homère, et les milmcs conclusions peu- 
vent être déduites des métliodes différentes de description, selon qu'il 
s'agit des régions éloignées ou centrales. Les pays .des Cyclopes et des 
Lotophages semblent être les déserts et les marais d'Homère ; niais le méri- 
dien, ainpiel viennent se rapporter toutes Icsautrcsiignes, passe il ItiuQUB. 

li 8end)le prol>ahle cpie le poêle a voulu peindre son propre portrait 
dans celui du ménestrel iMiemius, et que son prin<-i|>al objet l'ut de re- 
gagner, pour la maison d I Iss^c. l'inllueuce politique quelle avait dû 
perdre par le uieurti'e des piMirMiisanIs. 

Sf^iis (pu" devons-iious dire du laineux rvi. \isel de la «: i r i: d I l\>se ' 
Nous allons nous v transporter eu |)aiiaul delirrin. la iiiodenie ( api - 
taie, ^'ous p.issoiis le long de la rive stt'rile et rocailleuse, ;i cote de i liainps 
de blé, de groupes d'oliviei-s, sou^ des collines couronnées de moulins; 
enfin, après une niarelie de plus de trois milles, nous arrivons au pied de 
la montagne sur lacpiellé sVlevent les ruines. On l'appelle A cto, et elle 
forme TistlAne étroit qui lie le côté septentrional de Plie au côté méri- 
dional. En gravissant les rudes sentiers, et eu suivant bi ligne de ces murs 
informes et gigantesques qui descendent depuis le sommet de la montagne, 
on serait tenté de croira que ces débris appartiennent à une cité dont les 
murs auraient été formés par la nature , plutôt qu'à un édifice fa^nné par 
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la iiiaiii (les lintninrs. A la vue de res énoriiieâ masses, qui iiuiiqiieiit une 
Jurande force piiysi(|iie eiiiplovée avec méthode, il est plus lin-ile de dire à 
(|uel siècle ces constriiclions irappartieimenl pas «pie (riiidicpier à (piel dge 
ellesappartiemieiit. Cecpii parait certain, c'est ipiVlles ne remontent pas à 
lepotpie de l'Odyssée; car elles n'auraient pu ctiv élevées dans l'état so- 
cial (pie retrace ce pocme. l/l lysse d Homère est Siuis doute un pi'ince 
d'une certaine puissance et d'une assez haute renomiflée; mais il nous est 
aussi repn'senté par le pocte comme un hahile ouvrier qui témoigne 
son adresse par la construction de son pixtpre lit, et hàtit sa chamhre de 
ses rova les mains. Son hon père Inerte l'st dans le verger, taillant lui-même 
ses oliviei-s et ses poiriei-s. les mains couvei'tes de gants épais (pii le pro- 
tègent ('(Mitre les épines et les ronc»^. (J!U(>i(pie l'existence des assen>hl('*es 
puliPupies, convo(piées dans un intérêt général, doive témoigner qu'il y 
avait une certaine unité parmi les hahitants (ritlia(pie , cependani il iaiit 
croire (pie leurs princes n'avaient ni un grand pouvoir ni une grande 
iiillueiice , piiiMpiils étaient ohligt's de se livrer par eux-mêmes à ces 
grossiers travaux. Dans aucun endroit du po(>iii(> , on ne voit (pie le pu- 
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blir ait exécute auriin ti-avail national. Pour la construrtion de la fontaine 
du village (car telle élail la capitale d l'lvsse), il fallut les efforts succes- 
sifs de trois héros, Ithacus, Néritus et Polvctor. ^ulle part il n'est parlé 
des murs de la cité , quoique le poète rappelle souvent les palissades des 
rois qui protégeaient l'habitation d'Kuniée. Dans toute l'Odyssée , il n'est 
pas une seule fois fait mention d'une pierre taillée. 

Après une demi -heure tl'une montée rude et pénible, on atteint le 
sommet de cette montagne, appelée, comme nous l'avons dit, AÉTOOU 
A IGLE, parce que de ce point, comme d'un centre, les deux côtés de l'île 
semblent se déployer du tiord au sud <'omme les ailes d'un aigle. Ici , sur 
l'étroite plate-fornic du sommet, est l'acropolisde la cité. particularité 
de sa fonne, la hauteur de son emplacement semblent les seules causes qui 
lui ont fait donnçr le nom de palais d rlysse.Nous allons donc consulter les 
plans divers que le géographe anglais qui lui a donné ce nom a traci'S d'a- 
près .ses obMTva lions sur les lieux, et nous les comparerons avec l'original. 




Il a fallu sans contredit la métiiorlede Prncuste pour placer sur la couche de 
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«•»'.s ruines Ir |);ilais de I ( >(lvss« ('. Iri, (|iu'l(|in s drlu is se projrt Iciil on formanl 
iinr coiii'l»' : le titnj^iiipht' l'ii fait le lltitliis luri)ï<|in' : la, se micoiilit' un 
fVaj;iiu'nt Minr, t-i wmts Iruiivons, a noir»' j;ran(lf Mirprisf, {jut' nous 
avons pcni'tré clans le ytjnécée de Pcnclopv; l'apparlenuMil adroite c>sl 
le hffperoum, et enfin un vnoikitréou porte secrète, nous fait passer du 
vestibule dans la rue, oit nous arrivons auprès des moulins d*Ulysse. 

Si l'on veut rn|)procher Tune de 1 autre les deux tliéories opposées sur 
la fcograpliie d'Ithaque, dont nous avons parlé ci-dessus, on ne peut s'em- 
pêcher de penser que l'une a engendré l'autre. En effet, le voya^ur qui 
découvre /ovi, peut ajuste titre être soupçonné de n'avoir dérouvert ftVa. 
Ainsi , par une conclunon analogue, la moderne Itluqiie, h force d'être 
proposée roinnic l'image trop exacte de ritlia<|ue de l'Odyssée, a fini aux 
yciix (l«- bien des gens , par ne plus y ressembler du tout. 

Mais il V a une grande distinction h élahlir eiitn» les soiivenim des édi- 
fices de l'art et ceux des constructions de la natiur, entre les ruines des 
choses périssidiU's et les traces des nioniiineiils tnii|<tiirs iliiiMhles. Nous 
espérons donc ne pas «'ire ae< use de pi esnnii}! ion si nous allii inons ipie 
nousa\ons retrouve la grotte, appelée par HoMière (illoT i i; m; s > \ M- 
r II r, s. Voiei une eav ile oii sans (Imilc a |h ii< I re I auteur de I < >d\ sst-e. l ue 
nionta^^ne, une vallée, un port (tu un lac, peuvent assurciiuiil exister 
dans tout endroit, et n'offriraieut guère de traits caractéristiques qui fis- 
sent distinguer un« contrée de Tautrc; mais une grotte telle que oell^i 
est d'un genre tellement remarquable, <|ue si , ainsi qu'une seconde Délos, 
Ithaque se détaritait de sa hase, et se trouvait ballottée sur l'océan comme 
le Persée de Danaé , la description de la grotte des Kymphcs, telle qu'on 
la voit dans l'Odyssée, la signalerait partout, et ferait constater son identité. 

pliant à la grotte clle-inèroe , après la description qui en est faite par 
Homère, il reste peu de eiiose à dir<>. Elle est située sur le mont de Sa int- 
ÉTIR^^E, et s'appelle aujourd'hui la ( a vernc de Troupus. La seule entrée 
est au uoi*d-oiiest. A rextrcmilc méridionale, il v a emore une ouverfur»*, 
niais tellenicnt resserrée, «pi'elle est impénétrable. L'entrée au nord est 
assez éiroile et n'admet tpie peu de Itunière ; rinlériiMir, et surtout la 
voûte du suiilei rain, ollre des teintes hleuàlics d une t;raii(le (inesse et assez 
seinl»lal)les, (pi()i<pie d'une nuam e plus paie, à ees |)it'i res hieucs <pii tapis- 
sent la iirolia d'azzuro dans file de Caprée. 1^ voûte est pai-scnicc île 
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nombreuses stalactites, dont ijuciqucs-uiics forment, en »e ramifiant , ce 
qii'Honïrre appelle des tissus de pieriv, dont les filamenU bleuft comme la 
mer semblaient travaillc's par les mains des nvinpiies. 

Sur la r<'>te nord-ouest dr Pile se voit un petit village appelé Polis. 
Vis-à-vis est l'îlot de I> as c a ». 1. 1 o. C'est le seul rot lier <pii se reneontr»' 
clans le détroit de Céth ai.o.m E;et par ( oiistk{uent ce doit être Asteris, 
oii se cachèrent les poursuivants pour surprendre Télémaque à son re- 
tour de PylM. Ea vain voiidnnt-<»i objecter que Sucaglio ne oontient 
aucun port, tandis quHoœère parle de celui d*Asteris; car on doit se rap- 
peler ce qu*ëtaient les vaisseaux d'Homère, qui ne fiùsaient pas usage des 
ancres, et pour lesquels un port n'était qu*un lieu de débarquement. 
D'ailleurs, le nom d*Asteris indique que llle d'Homère n'ëtaitqu'un rodier, 
pour ainsi dire, à finettes, comme une étoile ; ce qui peut sVippliquer i Das- 
caglio : enfin nous ajouterons qu'il n'est pas d'une aritîqueédairëe dé vou- 
loir enchaîner rigoureusement l'imagination du poète dans toutes CCS res- 
trictions matérielles. L'0(/y««re doit £tre coundérée comme un monument 
id('>al élevé sur des bases historiques et géographiques. Or, si Dascaglio est 
Asteris, la cité homérique ne doit pas être éloignée, et ne peut être située 
qu'au sud de re rocher. Devons-nous donc la retrouver à Polis? Il y aurait 
bien des arj^nnients à l'appui de cette supposition : les ruines situées sur 
la montagne boisée cpii s élève au nord de Polis, sont d'ini stvie bien plus 
grossier et plus antique que i elles d Aeto. Les pierres sont brutes, non 
(aillées, et mal jointes ensemble. Ixs principaux débris sont sur le côté oc- 
cidental du sommet, entassés sur un rocher très-escarpé. 
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l'ii port suppose griu'raloinpnt IVxistence de (pielques anciens di-bris 
dans son voisinage. Aussi , à notre arrivée au port <le SaiNTA Ki'PHF.Mi t, 
sur la côte orientale de l'iéplialonie, nous ne sommes guèir surpris d'a|)- 
piTudre <|iril se trouve à peu de distance du rivage des vestiges de monu- 
ments lielléni(|ues. I n «piarl d'heure de marche vers l'ouest nous mène m 
présence du P ii. rn t ou palais, comme on l'appelle. Là, est un ancien 
fort, composé de deux chandires, et bâti en maçonnerie polygonale. I.a 
muraille méridionale est encore entière, et peivée de trois end)rasuresde.;- 
tinées à recevoir des armes de défense. Kn côtoyant l'île vei"s le sud, on 
arrive à Poros, ainsi appelée sans doute paivecpi'il forme l'entive do la fer 
tile vallée de Kaki, k, corruption de l'ancienne lléraclée. I.a vallée de Poms 
(|ui court du nord au sud, est prolégt'o de tous côtés excepté au nonl, par 
de hautes montagnes : à l'est, elle est séparée de la mer par le mont \ r nos ; 
à l'ouest, de l'intérieur par la chaîne K.nksif.nnk; l'exln-mité méridionale 
est fermée par le mont KonoM s, sur le sonunet duquel s'élevait la forte 
citadelle de P n OM, dont les ruines subsistent eiuore. 

Nous entrons par le nord, et nous descendons cette vallée romantique ; 
le lit du lori-ent que nous côtoyons est onibrjgé par des berceaux d'oli*- 
andiTS. Dans une belle soii'«'e (l'été , après avoir été emprisonné dans un 
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navire étroit, cette valide présente un a^iect ravînaiit. Sur les sommets 
boisés, des dièvres bondissent au milieu deslentisqnes : la flûte du berger 
se fait entendre dans les montagnes, et les paynns re|pignent leurs de» 
meures, chargés des produits de leurs vignes. Un peu plus loin, se trouve 
un cottage situe pris d'une petite rivière et d'un moulin ; la maison est 
ombragée par des noyers; derrière est un |>etit jardin dans lequel croissent 
des amandiers «-i des hnissons (l<> lav-nidc l^<■ endroit, l'on aune pei^ 
spe< tive m<igni(u|U( di I ancien (JËNts, (ioiit les lignes anguleuses tran- 
chent «rtine manière pittores(]ue sur les rellets tlon's du soleil couchant. 

l>es ruines de l*roni sVteiuleiit du nord au sud stu- inie haute ( liaîiw', 
((iii dorT\iiie le ravin tle Poros, au-dessus du(|uel l<'s flancs du rot lier sont 
presque |)er|>eiidi<"idaires. De ce eôté s'élevait laeropolis septentrionale. 
A rextréniilé méridiuiiale de la c iiaine, est une aulix* citadelle liée à la pre- 
mière par des murailles parallèles. I>es monnaiec» de Proni portaient Tem- 
pmnte delà massue d'HERic LES ou HBacuLE;et le nomdeRiKLEquc 
portait aussi la vallée, est encore un sou venir du héros. Peut«élre m comme 
ailleurs la tradition lui attribuait-elle la gloire d'avoir ouvert avec sa mas* 
sue le passage de Poros, afin que les eaux qui l'inondaient tixmvassent une 
issue vers la mer, et que U belle vallée deBakIe fût livrée à hi culture. 

Les Sahébrs avaient sans doute raison de croire que leur ville était 
trop favorablement située pour ne pas exciter l'envie et l'ambition des 
Romains, qui considéraient la domination sur le détroit de Céplwlonie 
comme essentielle à la conipiête de la Grèce. Les ruines romaines qui se 
trouvent sur les bords de la baie de Samv, au point central de la côte 
orientale de Céplwlonie, prouvent que la cité fut habitée par ses conqué- 
rants. Strabon nous semble au reste dans l'erreur, lorMpi'il asBure que de 
ses jours cette ville était abandonnée; car nous retrouvons ici une inscrip- 
tion p<».siérieure à sou époque, ce qui nous semble assez concluant contre 
sou ass<Ttion. 

Kn lra\ei'saiil la vallée (pii sépare les deux citadelles <le Saine, si bien 
dei i ite par Tife-|jve lors<pi il raconte le sic-j^e de cette place, les uui- 
railles successives qui s'élèvent en terra.s.se et qui furent probablement 
ranstiuites dans cette circonstance, nous rappellent les efforts de constance 
qui an^tèrent si longtemps les assiégeants. 

Dans la vallée intei-médiaire dont nous avons parlé se voient phisietini 
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tuinbes d'eusties dans le me. Elles devaient être dans rintérieiir des murs 
de la cité. Ainsi, aux jours de danger, une ville gi-ecque puisait dans cette 
religion des tombeaux une excitation morale qui manquait aux Romains, 
dont les ancêtres étaient par la loi des lk>uze-Tables relégués hors de la 
cité. 11 se trouve à Samé un assez grand nombre de ces tombeaux creusés 
dans la pierre vive. En se dirigeant vers l'acropolis septentrionale, on 
rencontre de magnifiques débris d'ancienne arclutcctuiv. Au plus haut de 
ces constructions de pierres massives se voit un bloc de quatur/.e pieds de 
longueur qui surplombe obliquement , et semble encore trembler sous le 
choc des machines romaines. L'acropolis est remarquable par les variétés 
de style que présente son architei^tuu; : on y trouve les couches horizon- 
tales, les couches polygonales, et puis les ouvrages en briques des Romains, 
l'ne porte est creusée dans le mur orient^tl, et au ( entre de la citadelle est 
une issue souterraine qui comnmuiquc probablement avei l'autre acropo- 
lis. Celle-ci, placée au sud, fut la première occupée par les Romains; elle 
était appelée Cyathis. 

Sur la côte occidentale de l'île se trouve AHuosrui. i, le port principal 
de Ci'plialonie. De là on parvient, après une marche de quarante minutes, 
au pied d'une montagne sur laquelle s'élevait l'ancienne cité de (]ranii. Ses 
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mines ortmit un ranu lèif seiiililahie à tellfs «les aiitiTs \ illcs dr « cl eu- 
droit. Son a<T(>|)t)lis ii rst j);is ( ( pi iulant forlilii-f «le tuiii's; mais dans la 
plaine, à l'onest de la t itadelli' , est une longue série de tourelles reetan- 
giilaires, bâties en eoiu lies horizontales. Kn suivant la vallée au su<l-es(, 
I on arrive à une ligne de ro< liers qui ont ete creusés pour des tomhcaux. 
On entre dans une diambre sépulcrale coutcuaut un sarcopliagc auprès 
duquel est une insi'ription taillée jdans la pierre. La dernière des quatre 
villes anciennés de Cépluilonie est Pale, au nord-ouest de Cranii, dont 
elle est séparée par le golfe de Lixuri. 

La ville de Zante, Tancienne Zactutbr, est admirablement située 
sur le bord de sa baie semi<ârculaire. Elle est flanquée de deux hautes 
montagiMs;* sur Tune est le chftteau ; celle du sud est appelée Scoro ; 
c*est probablement Tancien Elit os ou mont des pins, qui probablement 
donne l'explication de répitliètc donnée par Homère à Za<7ntbe cowerte de 
boi$. ce qui ne saurait se justiiîer aujourd'hui. Bien des coniinentaires ont 
été faits sur l origine du nom de Zaeynthe, et <-omme d'Iiahiiude bien des 
héros ont été évoqués. .Mais souvent les nonis des pays sont dus à (|uelr|ue 
partienlarilê existant rians la localitt-. Il pourrait être pronv<> par de nom- 
breux e\« iii|)l('s, coiiuiie (amIIiiis a l)«'los, Aia-( vutluis en l.lolie, «-t Uere- 
tvnthie. le nom de la l»'rre, (|ue dans les premiers temps de la (irè( e vv 
mot Cynthus était un terme j^ciiéral pour montagne. Par consé(|ueiil, en 
considérant ees deux montagnes (jiu sont devant nous et la ville qui est 
située au milieu, nous n'avons pas besoin d'autre commentaire pour nous 
rendre compte du nom de Za-cynthe, qui porte en lui-même sa propre 
explication, de même que Za-longus, montagne boisée de FÉpirc, que nous 
avons traversée sur notre route de Nicopolîs h Arta. 

L'intérieur de la ville n'offre pas un grand intér^. Les nies ont des 
noms vénitiens, avec des arcades basses et obscures; à toutes les maisons, 
il y a des fenêtres grillagées; aux boutiques, il n*y a pas de fenêtre du tout. 

En se dirigeant vers le sud-ouest, on traverse des sentiers bordés d'ari>res 
à coing, de grenadiei-s et d aloès; dans le lointain sont de longues lignes 
de<^rès. A gauche de la route se rencontre un pressoir, semblable à 
ceux que Ton voit sur d'anciens monuments, représentant Bacchus foulant 
la grappe. Ce pressoir est divisé en trois compartinjenls d'environ trois 
pieds de profondeur, et revêtus de stuc. Après que le raisin a été fouir avec 
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les pieils, on fail sortir If jus par tirs oiiverliires ()rati(|uées dans li*s eûtes 
(lu pressoir. 

On rencontre n Kiéri nn phénomène bien singulier : ce sont des puits 
tiatui'els de poix au milieu (les(|uels croissent des roseaux. Il est cu- 
rieux de voir le bitume jaillissant n travei's les eaux limpides, et d'extraire 
du terrain viscpieux des branches de mvrthe couvertes de poix ; mais 
nous avouons »|u'il est encore plus intéressant de se rappeler les sentiments 
(l'étonnemenl <|ui rrap|>èrent , il v a |)lus de deux mille ans , une troupe 
d'émigrés grecs loi-s(|U*ils Iravci-sèrent cette contrée, en venant de l'an- 
tique capitale de la (ïrèie, pour aller foi-mer nn nouvel établissement en 



CAMPACiNK l)K PHII.IPf'K 111 K> KTOIJK. iH' 

Italie, il y a (|iielqiie clianne ù se l'elraier le puissiint intérêt que eeltc vue 
cxrita chez rhomme « éli-hre les aeeompagiiait : il nous senthle le voir 
méditer sur la nature de c-c phénomène, niesui'ant la profondeur de ces 
ahînies, et inscrivant sur ses lahlelles tous ces détails avec une admirable 
tranquillité d'esprit, quoiqu'il fût exilé de sa patrie et qu'il ne possédât 
plus en propre un pouce de terrain. On a pu deviner qu'il s'agit de l'his- 
torien Hkhodotk. (> puits est une grande source de revenus pour sou 
possesseur actuel, qui vend la poi\ a dix shillings le baril. 

Dans l'année 21 1 avant Jésus-Christ, Philippe de Ma< édoine, fils «h- l>e- 
métrius, leva le siège «le Pale dans (]éphalonie, et fit voile pour l.eucade, 
d'où il dirigea une expédition, à travei-s l'Acarnanie, jusqu'au centre de 
ITtolik. Les habitants l'avaient engagé à commencer cette entreprise au 
moment où la moitié de l'armée étolienne se trouvait en Thessiilie sous le 
comman<lement de Dorimachus. Philippe, ainsi (pie nous le raconte Po- 
lybe, partit de Kimno^a, qui paraît avoir été située sur la rive sud-est du 
gcdfe Ambra< i<|ue; de là, il marcha vers le Heuve Achéloiis, (pi'il trouva 
près de Stratus, capitale de TlCtolie. Il dirigea ensuite su course vers 
TilF.RMirs, la ville principale. Dans sa marche, il 1aiss:iil sur sa gauche 
Stratus, Agriniuin et Thçstienses, el sur sa di-oite (".ono|M', Trichoniuin et 
Pbœtcum. Il arriva ensuite à une ville appelée Métapa, situiH^ à l'entrée du 
défilé, sur les bonis du lac tr l en OMtN, à environ six milles deTliermus. 
Après avoir pris les précautions nécessaires pour sa sûreté, il pénétia dans 
le défilé. Son îuleclroite était couverte par les auxiliaires thnues, el des 
troupes armées à la légèi'e; .son aile gau« he, par le lac, (|u'il côtova pen- 
dant trois milles. Depuis Pamphia juMpi'anx murs de Tliernuis, qui était à 
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IVxIrpinito (lu défilé, la route formait une inontét* rapide, ayant sur un 
espace de trois milles des précipices ahniptes. A son arrivée, Philippe ne 
rencontra aucun obstacle; telle avait été la rapidité de sa marche, et tant 
était grande la confiance des Kloliens dans la force naturelle de la place. 

Thennus était en ni(^me temps l'acropolis de l'Ktolie, le lieu de réunion 
des assemblées nationales, la citadelle où étaient renfermées les armes et les 
provisions, le trésor qui contenait les richesses <les particuliers et de l'état, 
l'enclos Scicré où s'élevait le grand temple national, et le muséum où étaient 
réunis les plus beaux objets d'art dont s'enorgueillissait l'Ktolie. Tout cela 
tomba dans les mains de Philippo, qui usa de sa victoire d'une manière qui 
lui nWrita le blâme du grave historien. 
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3 ' «léfouvorle de rfinplareineiit 
tU' Tlu'iiiiiis. Pour V arriver, 
nous n'avons «l'aiitiH* guide rjue 
le pansage de Polybe rite ci- 
dessus, et nous devons avouer 
<|ii'a|)rès lavoir eoniparé dans ses détails avee la plivsionoinie du pa\s liii- 
nu-nie, nous ne sjiurions nous féliciter d'être arrivé à un résultai bien salis- 
l'aisant. 

Suivons la inarriie de Philippe sur nos cartes modernes de PAcarnanie 

ai 
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el <lo l'ÉtoIie. \mis |>aiToiirons avec lui les ronliws (|ui sVlciulenl de Cê- 
phallonio à Saintr-Maiirc, rl <1ps lagunes du nord-ouest au golfe d'Arta ; 
passant par les sites d'Artium et d'A nai:tor i i m, nous arrivons à Liinnœa, 
près de l'Aiir.os A M r H i Lociiic i M , à l'angle sud-est <lu goLre;nous l'ac- 
eompagncrons ensuite à travers le territoire agréen, jusqu'à re que nous 
touchions les hords de I Aspropot \mos, l'ancien Achéloûs, que nous tra- 
vei-serons au gué de Lki'KNI}, près des ruines de Stratus, l'antique capi- 
tale de l'Acarnanie, el nous entrerons dans le district appelé aujounl'liui 
It I.ORO , division septentrionale «le 1 Étolie, qui consiste en une plaine 
vaste et fertile, ap])elée par les anciens géographes « grande plaine élo- 
lienne. » Au sud sont deux lacs s<>parés l'un de l'autre par une étroite 
chaussée : l'iui de ces lacs était nommé Trichonien, peut-être même tous 
deux; car leiu's eau\ étaient frecpuMument unies. Polyhe nous raconte que 
lMiilip))e avait ce lac sur sa gniichr p<Midant trois milles de inarche en s'a- 
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vannant vers Tliennus, en ligne directe « partir du point où il avait tra- 
vené TAcbélous. Il est donc difficile de ne pas arriver à cette oondusîon , 
c*est que la çapitale de TÉtolie s'élevait sur une des crêtes septentrionales 
de rAracynthus, le moderne Zygo, à la distance de trois milles au sud du 
lacTridionien-. 

Toutes nos données sur TÉtolie centrale se i t-duisent donc à un seul 
passage d'un seul historien, et toutes nos conclusions géographiques sur 
cette province sont suboi-données à la position que nous asagnerons à 

Thermus. 

Dans tel l iât (le clioses, nous ci-aindrions de prononcer en toute con- 
fiance sur iiii point toucliaiil le(|uel les preuves sont si peu eoneluantes; 
surtout lni-s(|ii'iiiU' t rieur à propos de <e seul détail pourrait tompro- 
UK'lti t' toutes nos autres ret herclies topographicpies dans cette contrée. 
Nous MOUS Ixti iicroiis donc à l'ccotninander ce sujet à la m licii lic îles 
géographes, dans la conviction ipi un lieu d une si haute in>porlance doit 
conserver encore quelques vestiges de cette splendeur qui lu signalait au- 
trefois, et présentera par conséquent des ténioig nages irrécusables à Tappui 
de leurs découvertes. 

Les deux autres cités de TÉtolie les plus célèbres dans Tantiquité étaient 
Pl BURôn et Calvdon. La vieille ville de Fleuron s'élevait àla base sud- 
est del'Anicynthus, sur un site appelé aujourdliui Gyptbo Kastro : la ville 
neuve était sur une montagne plus à Touést, qui porte le nom du Kastro 
diréné, à trois milles environ de la ville moderne de Missolonghi. Les 
débris en sont considérables; iU se composent de murs, de portes et d'un 
ancien théâtre. 

('ulydon» lu cité de Méléagre, célèbre par la description donnée dans 
i lUaée de son siège par les Curètes, reposait sur une pente douce qui des« 

cend vers les rives de rKveuus. Quehpws fra-^ments des murs contempo- 
rains du grand poète sont encore debout. Dans la plaine au-dessous étaient 
les vignes et les champs de hié' «pie les hahitants de i'alvdon oflrirent a 
M«'lcai;it' pour l'iMigagcr à se joiiulre à eux pour repousser les assiégeants. 
Cet « ndroit est aujourd'hui appelé Kurt Aga. I n peu au-dessus, vers le 
nord, est le lieu oîi le centaure .\essus transporta Dejanire du hord occi- 
deiii.il in 1)1)1(1 cu iental de I Évenus , lorsque, pour la pieiinère fois, elle 
acronipagnuit Hercule son époux à son départ de I ttolie. l.a rivière s'ap- 
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pi'llc iiiuiiiloiiaiil l'idaro, prohahU-iiioiit à cause de suii cuiii-i» tortueux ; 
t ar ce nom !>i>iiihle provenir des mots lidi et fidari, qui eu ^rec moderne 
.si<;nilieiit M-rpenl. 

Dans la n)atin«'-<* <lu dinianrlie 7 octobre 4571, la (lotte du sultan de 
r.onstantinoplc et celle des états « hrctiens de TlCurope <|ui lui faisaient la 
•guerre se trouvèrent en prés<*nce ii l'eutn-e du golfe de Coriullie, à l'ouest 
de la ville <le .Nacimcte. 1.c roi d l'ls|>agnc Philippe II y avait envo)é plus 
de cent voiles, sous les ordres de son frère don Juan d'Autri<'lie. Jean 
André Doria, descendant <lu grand l){>ria, conduisait les vaisseaux de 
tîènes; ils furent joints par <l«»uze vaisseaux du pape Pie V, et |)lus de cent 
navires vénitiens. Les princes de Parme et (ri rlnn étaient présents. Douxe 
mille Italiens, cin(| mille Kspagiiols et plus de six mille combattants de 
diverses nations prirent pari à la bataille. flotte tur(|ue, bien supé- 
l'ieure à celle des ("brétiens, avait fait voile de Naupucte où elle était sta- 
tionnée, et vint se placer en face de reiuiemi, vers les petites îles tie Kuft- 
y.oi, iRi, au sud-est d»' IVinboiu luire de rA<-liéloûs. Cliaciine «les armées se 
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foruia sur trois rtngs ivrotirbis en rroiMant. L'ainiitel des forces alliéeti , 
don Juan d'Aiitrirhc, fit parcourir à sa frégate toutes les lignes, exhortant 
cluquc soldat à combattre vaillamment pour la défense et riionneur de la 
foi chi-étieniie, et les assurant de la protcrtion du Dieu pour la cause du- 
quel ils étaient armés. Il ne lui fut répondu que par d'éclatants cris de 
victoire. Kn mémctcmp&, toutes les nations chrétiennes intéressées dans cette 
cause connnune oITraient au ciel des vœux pour le sturès de cctle sainte 
guerre, l.e couihat durait «le|)uis (|iiatre heures sans résiillat ini|)ortant, 
lors(|ue le vent tourna ati midi, favorisa ratla(|ue des ( lii éliens, et fil 
reculer les vai.sseanx enacnus. IK'jà les Tui-cs cornnieucaient à ri'sister plus 
('ail)lenient, (|uaiui la mort de leui' amiral Jeta le désordre parmi eux, et la 
déroule devint générale. iMus de (|uin/.e mille Turcs périrent dans la ha- 
laille; envii-on douze mille esclaves chrétiens trouvés sur les vais.seau.\ 
tuivs furent rendus à la liberté. Soixante-deux vaisseaux ottomans furent 
coulés h fond, et cent vingt prb. La nouvelle de cette importante victoire 
réveilla à nome le souvenir des anciens triomplies. Le commandant des 
forces chrétiennes fut reçu dans cette cité par le sénat et les magistrats 
qui Tescortèrcnt au Capitole, où Tatlendait le ptpe dans Téglise qui s'élève 
sur Tancien emplacement du temple de Jupiter Capitolin. Telle fut Tissue 
de la bataille de Nanpacte, ou Lépante. 

Passant sur les eaux oii eut lieu cet engagement, nous traversons le dé- 
troit situé h rentrée du golfe de Cortutlie. Le passage, d'environ un mille 
de lai'ge, se trouve placé entre den.x promontoii-es, le Riiium au sud, 
rANTiRRUiVM au noixi. Sur chacun de ces caps s'élève un château, à 
l'end roit où était le temple de Neptune. Im profondeur des eaux çst d'en- 
viron trente brasses. 

terre qui s'étend le lon^ de la eiite méridionale du gcdl'e ("orinlhien. 
de ce point à la < iladelle de (iornitlie, a .soixante milles de loni^iieiir sur 
dix de largeur : elle s'apjjuie au sud sur une t liaînr de montagnes de si.x 
à sept nulle pit'ds île iiauteur, mais (pii dci roissenl vers rexiremite orien- 
tale de la iliaine. I.es montagnes priiuipales, en commemaut à l'ouest, 
sont Olomos, I'Luv .v.4.\tiii: et C\ i.lkxe : elles .séparent cet espace de 
terre, autrefou appelée Achaie, de la province intérieure de l'Arcadie. 

Ces deux contrées voisines pràentent entre elles un remarquable con> 
traste. La dernière, environnée comme d*un mur circulaire de liantes 
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inoiila^iifs, <|iiuli-«' il«'s<|iicllrs, s;ivoir : THryinaiillio et CnIK*ik' au iionl, |<> 
Ia'(v«- rl Ir Mi'iiale au midi, sV-lèvcnl coiinno li's toui's f(>rtifi«M*s lU; rrHi* 
riivoiivallatinii , vl n'ayaul aucune issue (|u*h son extrémité orrifientale , 
seinlile, pour ainsi «liiv, eni|>risonnée en elle-niênie. De nonilireuses 
sourres tombent dans ses vallées, et ne peuvent s'en érliappei* «pi'en se 
rreusîuit desc anauv natui*elsii travers le roeher ealeaire dont sont fonnw's 
les uïontajjnes. I.a contrée entière peut être «'oniparce à une individualité 
isolée : pendant des renlaines d'années, s;i population n'a subi <pie |)cu de 
l'Iiangement ; elle n'avait aucun connnen e avec les nations extérieures, et 
lort peu avec les élciuiyei-s à Pintérij-ur. Telle était Tinuiiobilité des liabi- 
lauls et la fixité de leur société, (|u'ils comparaient la durée de leur exis- 
tence nationale, non avec les objets de la trrrr, niais, élevant leur étal au 
ranp des puissance> vflfslrit, il> pré(en<laient à une aniicpiile c^ale à ccllo 
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des pimiu'i rs I I « al unis (le riiiiivn's. D'apivs los traditions du knir iiuliio- 
logic, les Art adicns i>\istaioiit avanl la rrc-ation de la hiiic- 

Toiiriudis inaiiilciiaiit nos iTgards vers !<• côte srpti iil i loiial de la 
cliaiiu" : tout porte un ( ai aelère de moMlité et d'iii(ie|>( ndaiK e. De iiom- 
bmises eaux dcscciulcnl de ses eolcaiix, toutes courant sur des liyues pa- 
nilièlei vert le aord, et, sans être interrompues dans leur cours à travers 
les plaines et les profondes vallées, vont se jeter dans le golfe de Corin» 
the. Malheureusement la distance qu'elles paivoureut est si peu de diose, 
<|u*elles n*ontpas le temps des*agnindir en rivières navigables, et que leurs 
étroites embouchures ne forment nulle part sur la côte un abri |)our les 
vaisseaux. Maigre l'étendue de ses côtes, rAcliaie ne possède aucun bon 
port. Si elle en avait, été pourvue, Ton \teut juger des avantages qu'elle 
en aurait retires, par l'exemple de Fatras et de Siryone, qui atteignirent 
une haute pui^nce commerciale, quoique leurs.- ports laissassent cnroro 
beaucoup à désirer. 




O n est pas sans inli'rêl {|ue \ t)t\ étudie (piel(|iies-uiis des r<'snllals 
muraux, .so< iauv et polilKiues <pie produisit cette position ouverte et ac- 
cessible du territoire de TAeliaïe, surtout quand on compare ce pa^s à 
celui qui lui faisait face au midi. Dans les premiers temps de l'InstoirR 
grecque, cette contrée s appelait É 6 1 a l o s , ou terre de la'côle : elle était 
alors liabitée par les Ioniens de l'Attique, (pii y élevèrent douze cités. Les 
facilités de oommunicaUon qui existaient entre toutes les parties du ter^ 
ritoire semblent «voir favorisé l'organisation fédérale, que l'on rencon- 
tre dès l'origine dans cette province, et qui fit choisir ses institutions 
comme modèles du gouvernement populaire, non-seulement dans la Grèce, 
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mais aussi parmi les colonies (itfelle envoyait en Italie et en Asie, ^hiatre- 
vingts ans après lagneri"e<le Troie, les Acliéens. originaires de la Thessjilie, 
furent chassés par les Héraclides des territoires de la l^conie et de l'Argo- 
lide où ils s'étaient établis. Ils émigrèi"cnl vei-s le nord, et se fixèiTnl enfin 
dans rKgialiis, d'où ils exptdsèrent la population ionienne. Celle-ci iv- 
tourna dans l'Atticpie, et, dirigée par les lils de (lodi-tis, elle traversa la 
mer Égée, et forma de nouveaux établissements dans celte contrée fertile, 
qui s'étend sur la cote occidentale de l'Asie, et à laquelle fut aloi-s donné 
le nom d'Ionie. Il y avait plus d'iui point de i-essemblance «-ntre ce pavs et 




1er de la patrie <pi'ils avaient perdue. Il y avait (pu'Uiue chose detou«-hant 
à ivtrouver les mêmes noms cpic dans la région cpi iis venaient de (piilter. 
lissendilaient adoucir leurs reganis et sefaire ilhisionen créant celte simi- 
litude nominale cntri' le» villes, les rivières et les promontoiivs crKgiahis 
et d'Ionie. Il est permis aussi de présiuner que la puissance maritime et 
comujerciale ((n'atteignirent bientôt les colonies asiaticpi(>s |)cut être en 
|)artie attribuée aux habitudes (|u'elles apportaient des <*6tes de laiirère. 
I)e même que dans l'union fédéralive des douze villes de l'Ionie, nous re- 
connaissons les souvenirs des douze villes tl ICgialtis, de même que dans 
rassend)lée pannonienne du teuqile de Neptune iK'liconien ; sur le pro- 
monloin* asiatique de Mvcale, se relronvenl les assend)Uvs autrefois tenues 
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dans le temple île la infinc diviiiitc sur le cap gm- crHélir»'; <!»' iiurno 
aussi dans les richesses et la splendeur de Sniryne, Éplièsc et Milet sur 




les rives de la mer Égée, nous ivcon naissons 
développement de l'esprit industriel cpii 
avait mni sa première impulsion dans les oili'S 
plus humides de Fatras, Pellène, et (Vlginni, 
sur les hords du j^ulfe de Corintlie. 

Les Aeltéens, ayant déposst'dé les Ionien^ , 
donnèrent à leur pays le nom d'Achaïc. Nous sonunes aussi |>orté à 
«•roirc que ce dernier nom avait cpielque rapport avec la physionomie 
naturelle de celte i*égion. Les non>s d'Ach«M'on et Achéloïis ilonnés aux 
rivières tendraient à prouver que le titre d'Acliaïe fut donné à cette 
province, comme celui d'Apulie à une contrée seinhiable en Italie, à 
cause de son système hydraulique, et spécialement connue le pays des 
rmtXf au milieu des difTéivntes provinces de la pi'uinside grectpie. 





Dans le dénombivment que fait Ifomèi-c <le la Ho^lc grec(|u<> devant 
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Troie, les vnisseaux «le Pellène, l-Iginm, Ih'licé, ainsi (|nc tons ceux «PK- 
gialus, sont rangés avec les navires de Mycène, Corintlic et Siryone sons 




le rotnmanilenuMit cl Aganiemnon. A celte épo- 
<|iic, Il s Adiécns étaient en possession île Laecdc- 
monc el Ar^os,rl ils excisaient la pins grande 
iniluencc sur tout le IVloponùse. Depuis ce temps, et pendant plusieurs 
siècles, ils semblèrent rçster élrangei-s aux intérêts j^énéraux <le la (îrèce. 
Lors de l'invasion l'ei-se, les Achéens, dit Pausaiiias, ne se joignirent ni à 
Léonidas aux Tliermopvlrs, ni à Tliéinisfocle :i Salamine. Ils ne se trou- 
vèrent pas au combat de Platée, ne voulant pas se sounieltiv à l'aulorilé 
du général lacédénionien, contre lecjuel, connue Dorien, ils avaient une 
forte antipatbie : car ils se rappelaient ave<" orgueil Tinlluence qu'ils 
exerçaient sur la Grè<'e dans les Ages héroKjues, loistprils possédaient le 
territoire gouverné depuis par Lacédémone. Ot état <le neutralité immo- 
bile, dans un moment oii toute la (irèce était sous les armes, s'explique 
facilement : ils ne se sentaient de sympathie pour aucune des deux nations 
rivales qui dirigeaient tous les ujouvements. Avec les Athéniens repré- 
sentants de la famille ionienne, ils ne pouvaient guère avoir de liensd'al- 
liance, puis(|u'ils étaient encoi-e en possession du sol dont les Ioniens 
avaient été chassés par leni"* anc^tivs. D'un autre côté, ils ne pouvaient 
voir d'un œil favorable les Lîicédémoniens, chefs de la race dori(|ue, puis- 
qu'ils avaient été eux-mcuu's expulsés de leui"s états h(*rédilaii-es de la 
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l^coiiiv cl «le l Argolule, |>jii- Ivs pères de ceux qui ivgnaieiit à Sparte. Il 
en n'siillii donc, (pruii moment où loiis leui-s voisins «iaient engaj;és dans 
une lnn|;iMM-t violente lutte, les A«-liéensjoniivntd\nielran<|tiillitt' <|iii était 
pariaiteuient en iiarmonie avec le caractère naturel «le leur contm« ouverte 
de tous les «•ol«\s, «'t formant uni ontrask» frappant avet les terifs sauvages 




«pli les avoisinaient. Pendant longtemps ils se maintinrent dans «et <-lat 
pacifKpH-, et «e ne fut «pi^au moment où tout<>s les autres gloires de la 
(îrèie disparaissiiient, «pie l'Acliaïe comiiien(;a à dt'plover la puiss<Mice «pii 
devait lui valoir une si haute renonmu>e. Klle semblait avoir à dessein 
retard»? ses pr(»grès justpi'à ce «pie toutes les nations de la llellatle fussent 
fatiguées «le poursuivre la gloire, pour ensuite venir à son tour iTclamer 
la récom|M'nse à laquelle les autres l'euonijaienl. Elle savaiu'ait la dernièir 
dans la l^mpadt'pliorta des peuples gre«'s, pour recevoir le ilainbeau qui 
avait été suc«"essiveinent transmis d une cité à l'auti-e. splendeur d'A- 
thènes avait été depuis longtemps efl'acée; Sparte était courhi^ sous le 
poids de la pifssion extérieure, et de la corruption intérieure ; Tlièhes 
après avoir montré ce dont elle était ca|>ahle, loisipiVlle était guid(*e par 
les conseils, cl aniimV par les e\«'mples «le chefs sii<;es et intrépides, était 
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lombéc avec riix, pour lu* |)l(i.s str rt'Iever. Alors que toutes a>s an- 
tiques ( ilos étaient réduites à cette déplorulile situation , une occasion 
favorable s'ofKVit à l'Acliaîe, pour prouver les heureux résultats que l'on 
pouvait obtenir même dans ces jours d'alïaiblissenieut, par l'unité et l'as- 
sociât ion. 

Les dou7e < ités de l'Acliale, dont les noms sont < onservés par Hérodote 
et Strid)on, unies par la fédération, et soumises à une foi'ine de gouver- 
nement, (|ui était un mélange heureux d'éléments populaires et aristo- 
craticpies, vtVurent pendant une très-longue période dans un état tie paix 
non interi-ompue. Les orages politicpu's (pii descendirent de la Macédoine 
sur la (irèce, brisèrent |)endant (piebjue temps les liens (pii les unissaient; 
mais bientôt les fragments se rap|>rochèrent, et les tristes effets de leur 




dissolution ne se firent plus sentir. Dans l'année 280 avant Jésus-Christ, 
lors(pic les princes macédoniens étaient tout occupés de leurs dissensions 
intérieures, quatre des cités achéH>nnes, Dym<", l'atras, Tr^twa et IMiara; 
proRtèivnl de l'occasion qui s'offrait de rendre l'indépendance li leur pays, 
(iinci ans s'étaient à peine écoulés, (pi'elles furent appuyées |)ar (MCgium , 
Gerynéa et Itura, (pii avaient renvoyé leurs tvransou chassé les garnisons 
macédoni<-nnes l'eu après, quatre autres villes se irunii-ent à elles : la 
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douzièniey Uélioey avait été engloutie par un di-hordeinent de la mer. Tous 
les ans, au printemps et à Tété, les dcputrâ Je diacune des viil<^ étaient 
('onvo(jiM''s pour <lélil)érer sur lu paix et lu guerre, eonduiv des alliaiires, 
iioiiiiner les magistrats et formuler les lois. Le lieu de leur rt-imion était le 
lios(juet sacré de Jupit<'r ilomagyrius près du foiii|)l»' de la C«'rés Paria- 
cliéciine à Lgium. Tout citoyen des états i ((iilédcrt s ([tii avait atteint I âge 
<li' licnlc ans était admis dans l'asseinhli'»", avec le droit de proposer toute 
mesiM'e «pi il jugeait nécessaire. Les sessions ('laient Ininlees à trois jours, 
tue preuve (le l aceonl <pii régnait dans cette fédération, c'est tju'ily avait 
dam toutes les, cités de TAeliaïe un système ccrnimun de poids et de me- 
sures; en 'sorte qu'elles pouvaient ôln considérces roininc les membres 
d*un même état. 

Les cités de cette province, ainsi réunies par un lien fciléral, augmen- 
tèrent bientôt leur pouvoir par des conquêtes extérieures. Ellesenlevèrent 
Gorintlie aux Macédoniens, et Tincorporèi^nt dans leur ligue. Dans cette 
circonstance, elles avaient Rome pour alliée, et ainsi, pour un profit mo- 
mentané, elles donnèrent un exemple qui devait plus tard les conduire à 
leur mine. Klles s'aperçurent trop tard que la victoire n'était pas le 
triomphe d'une ville grertpie sur raiitre, mais de Home sur toute la Grèce. 
Elles continuètrnt cepi^ndant de suivi*e la même politique, et se joignirent 
aux Romains dans leur expédition contre L'Iulippe, et cond>atlirent sous 
leui"s drapeaux contre leiiis voisins de l'Kfolie. Leurs succès les excitèrent 
bientôt à satisfaire leur viedie iiiiniiti»" (ontre Laiédénioiie, (pi'elles réus- 
simit à soumettre pendant «(neUpie temps, et à s'aliém'r p<iiir toujours. 
Mais c'était ouvrir la voie à leur propi i' atïaiblisseinent et à la perte delinitive 
des libertés de tout le |uvs. I^es ré< lamatioiis des Laeédéinonieits contre la 
tyrannie des Acliéens furent joveuseiiient a< * iieiliies à Home, (pli trouvait 
une occasion de s'inunisceraux aiTaircs intérieures de la Grèce. Les exilés 
de Sparte furent rappekv par ses ordres, et les murs de la villedétruils par 
les Acliéens furent relevés. Sur la fausse acaisation du traître Callicrate, 
mille des principaux citoyens de rAcluîe furent cités à Rome, comme 
accusés de connivence avec Persce; et dix>sept ans s'écoulèrent pendant 
lesquels ils furent retenus en captivité dans diflcrentes parties de l*£trurie. 
Au bout de ce temps, ils ratournèrent dans leur pays au nombre seulement 
de trois cents : parmi eux était Tliistoirien Polybe. Instruits vt cxaspéivs 
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|Kir<rtlL' li'roii, les Arliéeiis irsolni-eiit de se iléleiuli-e tonliv les usurpa- 
tions (le H«»mc; mais il élsul ti-op tanl. Ils avaieiil ai«l«' à asservii- » eiix (|ui 
auraient |)U les aider el les proU j^er; seuls ils survivaient à la liberté de 
laCiière : toutes les autres nations étaient asservies. Ce lut doiu une triste 
tonsolalion, (|uand toute la (Irète avait sueeonilié, de voiries Ituniains 
inscrire sur lonihe le non» n Ar.ilAÎ».. 

A l'extréinilé nord-ouest del Aeliau- s'élève la ville de Patras, l'aneienne 
IViTllye. Klle domine une plaine fertile, eonsat rée prineipalenienl à la euU 
lui-e du raibin, appelé raisin de Ck)rinllie, el ipii s\ trouve en bien plus 




j^iairlc aliuiiil.iiit f <)ii ,i (.tjrnitlie même, l-i t ili" retur 
(!<• «{rands avanlai'es de sa position à IVnlré-e méridio- 
nale du ^oHc de(]oi*intlie ; eeipii lui donne des moyens 
faciles de ( oinniuni<-ati(»n avec la (îrèee (K-eidenlale. 
les îles ionieiuies et les rives de l'Italie et de la Sicile. Après la hataille 
d'Aclinni, l'atra' fut pour le IN-loponèse <e (|ue fut >icopolis poui" le con- 
tinent de la (îrc(c; car les avantages de son emplacement la firent choisir 
par Aiij^uste pour y Iranspoi ter des lial>itants de différentes cités, <pii 
n'étaient pas si favorahlement situées pour les développenients du coni- 
ineive. Ici, h une époque récente, pouvaient se voir cpieUpies anciennes 
statues des divinités, appoi-tées de ces villes démantelées; ici était un 
Odéoii, le second en beauté et en magnifu ent e dans toute laGrw e, on les 
liabilants de ces vieilles cités montagnanlcs a|)prenai<'nt à oublier les 
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liahiliiclrs anti<|iios; iri,;ni lM)r(l de lii mer, rtHil un h(»s(|ii(>t ronlrnail 
lf*s tiMiipIcs «rApollon cl (le Vriiiis. i>iili-e-i-oii|>é t\v proiiiniailrs on fai- 
Sciicnt iiiit* rt*lraitc (-)iariiiaiilo dans les clialeiiis t\v Vvtv. Il ne ivste inaiii- 
lenaiit ipie peu «le déhi-is <le celle ancienne capitale inarilinte «le r.\chaïe. 
Ixi source (|ni jaillisisjiil <le terre près des deux temples est encore visible 
sur les bords de la mer, à environ un mille de la ville. QueUpies vestiges 
des mui^s <le l'ancienne A<Topolis |)eiivent être reconnus <lans les l'onde- 
ments dn cliàtean moderne, (jiii s'i-lève sur nue éminenc»* à l'extivinité 
.septentrionale de l'alnis; on voit anilsi ipielcpies débrisd'un aqueduc romain 
en bri(|ue.s. couune celui de >icopolis, et «pii amenait do l'eau des l^iuleurs 




situées à l est rie la citadelle. Mais le souvenir le plus iiitér<^sant de l'his- 
toire de l*atne, est la tradition clirt-lienne <pii raconte c|He « e lieu fut arrosé 
(lu Sîuig de saint Andr<>, apôtre et martyr qui se s<icrifia eu tcmoij;na{'e do 
la foi de Jésus-(^brist. 

Kn pa.ssani par Rliium, le port de raiiti(|ue l'anornie, ot en avançant 
vei's r<*sl, l'on arrive, après une marche d'un peu plus de vingt milles le 
long de la mer, au pied d'une montagne où se trouvent «ralmndantex 
sources d'eau, ombragées par un vaste platane, (''«•si remplacement Ho 
Tancionno Kgium, (pii, après la destruction d'Hélicé par une inondation, 
fut choisie pour lieu de réunion par les membres de la ligne a< liéenne. 
Elle est maintenant appelée Vostitza : la bonté de son port, an nmins 
par comparaison avec tous ceux do cotte «-ôto. l'oxcollenre de ws eaux, ot 
sa position au centre de la rive méridionale du golfe de Corintlio, lui a fait 
conserver une partie do son ancienne importance; car c'est la seule ville 
assez considérable que Ton ronconti"e depuis le port de Putras jusqu'à celui 
de Corinthe. 

.A l'est d'Égium, à peu près à la n)êu>e dislance qui sépai-e Kgium de 
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i'alras, s'élève nue moiilagiie t iiTulairc. siii iiioiiU'c d'un plateau ; elle est 
située à environ deux milles de la iiut, cuttc <lfii\ rivirics (|ui s<' iTiideiii 
au golfe de (lorinlhe. Vei-s rexti élnitt- M'pteiitnoiiidc de l.i iiioiilayiu' est le 
villa{;e moderne de Kasilic a : ('est rcmplaeenient de l'ant ienne cité de 
Sicyone , dont la fondation remonte au delà de toutes les traditions de 
riiistuirc gree(|ue. Cette situatiun réunit tuus les avantages <|ue l'on ret lier- 
rliait ordinairement pour la construction d'une cite gree<|ue. L'Acropolis 
sYlevMt à TendriNt oct-upé par le village moderne; les murs de la «lté 
suivaient la crôte de la montagne, er communiquaient avec le port «u 
moyen de lignes de fortiOcations qui s'étendaient jusqu'au bord de la mei*. 

Les principaux débris de Sicyone qui existent encore se retrouvent au 
lud-ouest de la plaie-forme. On y remarque un théâtre vis-i-vis de la mer : 
' ses fondements et quelc|ues-uns des siégies sont taillés dans le roc. Tout à 
côté et sur une ligne parallèle, est un stade dont l'extrémité^ méridionale 
est creusée dans le sol, tandis <|ue les deux extrémités septentrionales sont 
formées de murs massifs dans le style polygonal. lie théâtre reste seul de 
tous les nombreux édifices existant à SÎ4*yone au temps de Pausanias, et 
décrits par ce n;,'.(,<f mplie. 

On se sent attristé an souvenir des nondireux ten«pl«*s, de tous les 
édifiées ornés de statues et de peintnrt>s (|ni s't'Ievaient sur (ctle phue dc-- 
soh'e. Ici, s'élevait le portitpte peint <|ni rivalisiiit avee le Pécile d'Atliènes; 
■ iei, était le palais du s("nat lonstruit par (^leistliènes; ic i, les statues de 
bronz»' de Jupiter et d'Ileiride, o uvres de Lvsippe; iei, la statue de l'an 
en or et en ivoiiH? travadUs par Calaniis; puis une autic statue «i Hercule 
en marbre, due au eiseau de Si-upas; enfin, les nondireuses compositions 
de Craton, Tcléphanès, Cleœtas, Canacinis, et antres artistes de Sicyone, 
qui firent de cette place la plus célèbre école de peinture et de sculpture, 
depuis les temps les plus reculés jusqu'aux jours d'Alexandre-le^Srand et 
d'Aratus, le plus illustre des Sicyoniens, qui, à ses talents comme guerrier 
et homme d'état» ajoutait un goût éclairé pour les arts. Sa statue ornait 
le théâtre, dont les ruines sont devant nous : ses cendres reposent sur 
cette montagnci où ses obsèques furent célébrées en grande pompe, et où 
un monument qui surpassait en magnificence tout ce qu'on pouvait voir à 
cette épo<iue, fut élevé n sa mémoire par ses concitoyens reconnaissants. Il 
mourut en l'an 215 avant Jésu»Christ, non sans qu'on soupçonnât Philippe 
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(li; Mamioiar «l a voir liât»* sa fin par le poison. 1^ gloirt? di" son pays n»* . 
lui survécut pas longtenips. Pendant «pielques aunô«*s, le brave Pliilopénten 
soutint la cause de la ligue achéenne. Il avait, à l'âge de soixante et douze 
ans, réduit la cité de Lacédémone, lorsqu'en combattant sous les nnirs de 
Messène, il fut, en l'an 485 de Jésus-<'brist, fait prisonnier et n)is à mort. 
Son urne funéraii"e fut portée par le futur liistorien de la guerre, le jeune 
Polybe, fils de I.ycortas, son successeur «•onime cliefde la confédération. 
Trente-sept ans après, la cité de Corintlie fut prise par Ikfununius, et a\ec 
elle tombèrent la fortune et la gloii*e de sa voisine Si<-youe. 




La (îrèee triompba de ses vainqueurs par l'influenee de ses arts. Exilée, 
pour ainsi dire, de son pays, elle i-éfugia dans l'asile quMls lui ouvraient ; 
ainsi, Oreste, banni d'Argos, trouva une retraite dans le temple de l'allas 
à Athènes. La destruction de ('orintbe fut en < e tenjps une source de gloire 
et de triomphes pour la nation vaincue. Les soldats de Munnni us dérohèn>nt, 
il est vrai, aux temples de Corintlie leurs statues et leui-s tableaux; ils 
enlevèrent même à son tliéntit* les vaisseaux de bronze qui le rendaient 
sonore; ils comniii-ent de tels excès de tous geni-es, que Polybe, le pané- 
gyriste de Rome, ne leur épargne pas ses repmches. Mais bientôt ces rudes 
guerriei-s se laissèimt gagner par les douces iniluences qu'exerçaient .sur 
eux les objets qu'ils avaient emportés en triomphe. L'esprit de la (îrèce, 
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survivant à sa puissancp inaleriellp, «-tait aHorr dans les palais et lesfonuns 
«le la capitale romaine, comme ces héros mythologiques qui s'élançaient 
(le la terre aux cieux. 

Si l'on se dirige de Sicvone vers l'ouest, et que, remontant un de ces 
lleuves qui tombent dans le golfe de Corinthe, près de l'antique Égeum, 
on se retourne vers le sud, l'on arrive sur un des sommets boiseux de 
l'Érymanthe, d'où l'on peut découvrir, vers l'ouest, tout le territoire de 
l'Élidc. Là, prennent naissance deux rivières qui baignent cette plaine : 
l'une, le Penke, qui laisse sur sa gauche la cité d'Klis, en arrosant le 
pays autrefois appelé, à cause de sa forme, la PROFo^DE Ktinr., habité 
dans l'âge homérique par les Épéiens; l'autre rivière porte le nom de la 
montagne d'où elle descend. Après avoir coulé à une distance considérabje 
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vei's le sud, elle tuiiibe dans l'AlpIiée, ({iii, continuant sa coun»e vei-s l'ouest, 
passe à gauelie des emplacements oirupës auti-efois \yar les magnifiques 
bâtiments de IMse et Olympie. contrée était anciennement appelée 
l'isATis. Au temps d'Honièir. elle était possédée par k*s Pylikns, dont 
les domaines embrassaient les pentes du Taygète au>dessus de la nigion 
<lepuisnonunée Messcnie, et sVtendaient jusqu'à la frontière cpéienne,sur 
le i-evers méridional du IN-néc. 

i.a (lifTéi'ence de pouvoir des Kpéiens et des Pyliens est exprimée dans 
Homère par leurs contributions proportionnelles dans la (lotte d'Agamem- 
iion : (|uutre-vingt-dix vaisseaux furent lotirnis parles Kpéiens, tandis que 
les Pyliens n'en fournirent que quarante. Les deux contrées consistaient 
également en terrains plats qui s'étendaient le long de la mer, coupés 
de temps en temps par les extrémités des montagnes venant de Tin- 
térieur du pays, et par les eaux cpii descendaient de quelques rocbci-s 
élevés, et creusaient de profonds ravins, d'où elles s'écbappaient pour 
fertiliser la plaine. Les produits de ces deux provinces oi t raient une variété 
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et une richesse trèsrremarqiwbles, si on In comparait à ceux des autres 
«livisioiis de la péninsule. 

C'esl à cause inrme (k"s |)ro})i i«'t«'s nutiircllcs r|iiî produisaient sa rertilih*, 
<|u'ii i-osli' aiiiourd'liiii si peu de dt-liris de l'antiriiie splendeur île l'Klide. 
I,e sol consiste en ri( lies coiu lies d alluviori (h-posecs dans les terrains 
intéri«MU's par les rivières dont nous avons pai le, et la pierr»- du pays «'sf 
d'une nature plus poreuse (pie celle des autres r<-^HMis d<- l:i (Ireee. Aussi 
les édifiées ont-ils disparu plus rapidement sous les cuu( lies du sol (|ui ont 
été apportées par les eaux des inonla{jnes. Im même ohservalion peut 
généralement s'applitpier aux autres provinces du continent et de la pcuin> 
suie, auxquelles la nature a fait une plus grande part de richesses. Les 
déhris de l'antiquité sont en raison inverse de la fertilité du soi. Nous 
pensons qu'à peine un groupe de sculpture ou un fragment de fiiae pour- 
rait se retrouver aujo(ird1iui dans les limites des contrées de la Bellade les 
plus renommées pour leur riche culture; savoir, laThcssalie et la Béotie 
sur le continent; TAchaie et TÉlide dans le Péloponèse. 

Nous avons remarqué le caractère paciBque de l'Achaie comparée aux 
autres états de la péninsule. La même observation peut s'appliquer à 
TÉliob. Le sanctuaire national de Jupiter-Olympien l'environnai t d'une 
dignité sainte, qui était une protection bien plus puissante que la fon-e 
des armes. Aussi voyons<nous que les Kl<H>ns passaient leur temps dans les 
iiiiii>s;uices traïupiillcs d'une vie ajjresfe. au sein de leurs états, <pie ran*- 
iiH iit ils (piittaienl pour visiter- h s yiaiides villes même de leur voisin;i^e. 
(îest poiir<pioi la sécurité dont les environnait leur j)nvile^e i-eligieu.v 
it'ndait prescpie inutiles pour- eux les ouvra>;es d»' loi tifii ation et l'ar- 
cliitei'lure militaire. Ce .s<;rait doue perdre son temps que d'y eherclier les 
débris de villes flanquées de murailles et de tours. 

On peut, dit Pausanias, rencontrer beaucoup de clioses en Grèce; on 
peut entendre parler de beaucoup d'objets dignes d'admiration ; mais ce 
qui surpasse tout, ce sont les mystères d'Éleusis et Les vues magnifiques 
que Ton rencontre à Olympie. 

En descendant les collines qui se penchent au sud-ouest de TÉrymantlie, 
on arrive en vue d'une vallée d'environ trois milles de longueur sur un 
mille de large, s'étendant de l'est Hi l'ouest au bas d'une montagne, et bornée 
au sud par une lai^e rivière couhint sur un Kt rocailleux, et parsemée de 
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|M'tiU>s Iles. S<>s rivtrssual uiiibragiH's pai' des platanes; de l'iclies |iàtui'a{>es 
et de fertiles plaines sont arrosés par ses eaux. La vallée est OLïNriE, 
la inonta^iie est le ('.no M us, la rivière est I'.Xi.I'HKK. Les deux cxiréniilés 
orientale et occidentale de la plaine sont fermées par denx autres rivières 
sortant de TAlpIiée. liin partant du mont Cronins, et en suivant la pins 
occidentale de ces deux rivières appelée Ci. ii>Ki;s, parmi des bosquets 
de pins et d'oliviei's, puis en contiiuiant sa marche vers l'est, pendant en- 
viron nii mille, le long de l'AlpIiée, jusipi'à ce que, parcourant une <-rcte 
de monta|^ne qui coiu't vei*» le nord, l'on arrive au mont Cionius, d'où 
elle descend, on aiii'a fait le tour ou suivi les limites de l'ancien Al.Tls, 
ou bosquet sacré de Jupiter, qui formait le sanctuaire des objets les plus 
glorieux et les plus révérés d'Olynipie. Au sud et à r«!St, cet enclos était 
borné par un mur; au nord, par la montagne dont nous avons parlé, et 
à l'ouest, par le Cladeus. 

Si de la pente méridionale du (ironius, l'on abaisse ses regards vers 
l'AlpIiée, Ton voit immédiatement sur la droite les enq)lacenieiits du 
(iynuiase et du Pi'\tanée. Au-dessous s'étendaient, de l'ouest à l'est, dix 
'l'ilKsiilts, élevés par «lilTérents états gjvcs, et contenant des statues et 
auti'c.s ofti"ui<les d'une grande valeui- et d'un travail exquis. .\ leur base, 
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Mil' un |H>rmii ilt* |)i('i're, riaient six slatiics <k- JnpiltT, appclrcs Xanes, 
laites avet* le prix des amendes lev(>es sur les athlètes qui avaient niaii<|tié 
aux lois des jeux olvmpiqiies. l'Iiis loin, à gaïK'he, dans un bois d oliviei*s 
sauvages, sur la pente du (!r<uiius, et sVtendanI du nord au sud, «>tail le 
StaiH'.. Il V avait une enlr»*e secrète pour les llellanoiiices, ou juges d<'s 
«oiii-ses. L'endroit du <l<'parl <'tail ."i rexlrémiti» septentrionale, auprès de 
la<|uelle était le toinlteaii d'Kndvmion. 

An delà du Stade el de la limite orientale de l'Allis, encore plus loin à 
j;aiiclie. riail l'Il I ri'oiiR K, qui s'étendait de l'ouest à l'es! : sa f'aijadr 
«x-cidenlaleelail formée parmi porli(|ur rniistriiil parlarcliitecte Agnaptiis. 
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' Kii Iravei'sanl l'Hippodroinc, le spcctatciii- ai-rivait à une amie triangulaire 
dont la base s*appuyait sur ia façade postéi ieui-« du portique : sm chariin 
des < oti-s.<|vii ;iv;iienl une longueur de plus de (|iiatr<- cents pieds, était 
une suite de stalles dans lesquelles se rangeaient les chevaux et les ( liariols, 
siu* deux lignes parallèles, l ue longue «oïde était tendue devant « es stalles. 
Au sommet du triangle, à l'endroit le plus rapproche de I Hippodrome, 
s'élevait sur une harrière un dauphin de hioiize; au milieu dti triangle 
était un autel en hriqucs non cuites, (|ue 1 on blum hi.ssait à ( luupie olym- 
piade. Au-dessus de l'autel , s'élevait un aigle de bronze, avec les ailes 
déployées dans toute leur longueur. Au moment où les jeux devaient 
commencer, Tofficier qui présidait aux courses tourhatt un ressort raché 
dans Tautel, et l'aigle s'élevait dans les airs de manière à être vu par tous 
les ^MCtateurs; au même moment, le dauphin de bronze tombait h terre. 
Alors on retirait les cordes, d*abord devant les stalles les plus rapprorliées 
de la base du triangle, de manière h permettre aux chevaux d*en sortir; 
lonqu*ils étaient arrivés sur la ligne des secondes stalles, on fiiisait tomber 
les cordes de celles-ci, et ainsi de suite, jusqu'à ce que tous les chevaux 
fussent libi*es; en sorte qu'au moment où les deux derniers chariots sor- 

•taient des stalles, ils étaient tous rangés sur une ligne |)arallèle à la base. 

Une ligne de séparation, commençant à queU|ue distance du aominel, 
divisait l'HippocIroine en deux parties; c'est autour de cette ligne que se 
faisait la coui"se, en partant du coté méridional. 

Au centre environ de TAltis, ou enclos sacre, s'élevait le temple de 
Jupiter-()1> iii|)u 11 11 tut construit avec les dépouilles prises par les |]léeiiN 
dans leur lutte av< i les hahitants de Pisa. (Jetait un edilice doricpie hypi- 
tral et péi ipléral, large de quatre-vingt-quinze pieds, long de deux (ent 
tiTUte, et iiaut de soixante-huit, depuis la base jusqu au sommet du iron- 
ton. L'intérieur était divisé par deux rangs de colonnes en trois compar- 
timents. Le pays avait Ibumi la pierre de construction ; l'architecte était 
Ubon dHis. 

Les deux extrémités du toit étaient surmontées de deux vases d'or. Au 
centre de chaque fronton, s'élevait une statue d'or de la Victoire, et sous 
la statua pendait un bouclier également en or, orné d'une téte de Méduse. 
Plus tard se voyaient suspendus sur TanJutrave, au-dessus des colonnes, 
vingt et un boucliers dorés, ofFrandes de Mummius après la destruction 
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de Corintlic. SniM-liaciin des deux frontons il v avail des groupes de sculp- 
ture : relui de Veat représentait la lutte entre Pélops et (Knomaùs : rVtait 
l'ouvrage de Pseonius, natif de Monda; relui de Touest 6giirait le comlMt 
«les Ontaures et des I^pitlies : e'élait l'œuvre d'Ali aniène, eontemponm 
<le Phidias. Dans les métopes étaient <les scènes de la vie d'Hercule. 

Mais le plus bel oriicDiciil de < e niaf^uifujuc monument, et <pii send>lait 
donner .'i la n'iij^ioii une iioiivelh- dii;iiiU', clait la statue de Jupiter dans 
l'intérieur du temple, laite d'or et d'ivoire : ( 'était lOuMagede Phidias. 
Cette combinaison, ainsi (pie le reniurtpie un célèbi-e sc ulpteur anglais, 
m pleine d'iiârmonie et de splendeur, produisait un aspect éblouissant, et 
comme une gloire rayonnante, ipii, répandue sur lasurlîtoe ooloMale de la 
statue, devait, aux yeux des julorateun religieux, prendre le caractère 
d'une vinon immortelle. « Il n*est donc pas étonnant que la croyance gé- 
nérale affirmât que Jupiter avait luioméme animé *sa statue, et allumé en 
elle une flamme divine. L'ivoire, dont la plus grande pisrtie de la statue était 
recouverte, avait une couleurde chair qui lui donnait une apparence de vie, 
tandis que Tor, les pierres prédeuscs, et la peinture dont elle ébût décorée, 
en même temps que sa taille immense, qui s'élevait à soixante pieds, pn»dui> 
saîent un effet magique, qui pouvait persuader au sp(*ctateurqu*il était-én 
présence de JtiPiTBa lui^roême. Qu'on n'oublie pas d'ai lieu i-s que-feout 
l'ouvrage était animé d'une poésie intellectuelle inspirée par Homère; oir 
iMiidias avouait qu'en exécutant ce chef-<rœuvre, il était plein de la descrip- 
tion du poète racontant la grandeur du roi des dieux et des houuues. 

1^' (licii était assis sur son tronc, le front ceint d une couroiuii' ( ouuue 
une i;iiii laii(le d olivier. Sa niaiii di-oilc supportait une statue de la N irtoire, 
(|u il semblait oitrir aux couibatlaiils venaient l adorer; ell<' était cl'or 
et d ivoire. Dans sa main gauche était son sceptre, orné de métaux de luute.s 
sortes, et surmonté d'un aigle. Les sandales de la divinité étaient en or, ainsi 
que sa robe, qui était en outre décorée de lis. el de figures.. Le Iràne était 
revêtu d'or et de pierres précieuses, énuûllé d'ivoire et d'ébène, avec dès 
figures peintes en relief. Les quatre pieds du!tr6në.éUaeBt soutenus surdes 
Victoires dansantes, et en outre, à côté de diaque pied,.s&tenaient debout 
deuxstatues de la Victoire. Sur les deux pieds dé devant étaient reptésentés 
les enfants des Thâiains saisis par les Sphinx; et au«deasous des Sphinx, 
Apollon et Diane perçaient de leurs flèches les enfants de Niobé. 



Digitiztxi by Google 



OLVMIMADKS. 



510 



Enlre li-s pieds étaient «les li-avers^ liorizonlales : sur eelles qui se trou- 
vaient en face tie l'entrée, il y avait sept figui-es en relief; sur les antres S4- 
voyaient les œmbats d'Hereiile et de ses compagnons avec les Amazones. 
('Iiacune de ces traverses était coupée par une colonne, qui servait avec 
les pieds à supporter la statue; d'autivs d<>corations plus petites étaient 
répandues à profusion. 

Tel était l'aspect que pivsentait le Je fit F. n Olympien, lorsque le voile 
de pourpre qui le recouvrait <lescendait à terre, et montrait le père des 
dieux et des lioninies dans toute la gloire dont l'avaient couronné les plus 
grands esprits de l'antiquité. 

liCS Jeux Olympiques se céléliraient tous les quatre ans; ils <luraienl cinq 
joui-s,et se terminaient à la pleine lune cpii succétiait au solstice d'été. Kn 
comparant les Olympiades aux èi-es particulière» qui servaient à la chrono- 
logie de difTérentes provinces de la Grè<-e, leur célébration, qui faissiit 
époque pour tous les habitants du sol hellénique, mérite une attention 
spéciale. Tandis <pie la succession des prêtresses de Junon à Argos, celle de> 
Épliores.'i Sparte, et <les Archontes à Athènes, formaient pour cluicun de ces 




états la base de leurs systèmes chronologiques, ce n'était pas un personnage 
investi d'un caractère civil ou sacerdotal (pii doiuiait son nom aux pé- 
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riodos (jua<lrionnalrs do IoiiIp la dm-»-; i-Vlail celui élait |>ru<-laiiir 
vaiii(|neur, non dans )<*s <-oni'S4>s de rharini do riiippoilroino, niais pour 
avoir dôpasM* Ions sos conciirronts dans lo slado à Olympio. Pout-<*liv 
avail-on voulu par là fairo un rapproclioinont sur la rapidité du temps, or 
grand rouirur dans le stade du monde. Toutefois ces jeux sont d'autant 
plus remarquables, qu'ils témoignaient la haute estime qu'avaient tous 
les états de la Grère pour ces exorrieos de la foire physi(|ue, (pii les 
préservèrent si l(>ngteni|)s ries corruptions du luxe, <pu menaçait de les 
envahir au milieu des progrès de la richessi' et des raffinements de leurs 
mœui's. Olynipie était la palestre de la (Irère. La siinplirilé des prix. 




DES JEUX OLYMPIQUKS. SIS 

I aiiti(]uilc (If loin- iiistituliDii, « firmniiU'S sîicm's aiixqiu'lles fos jeux 
s** rat(a< liuif lit, lu yloiie 4|iii «■iiviroiiiiait, noii-st iilniifiil le vaiiiqiieiir, 
mais aussi st'S iiamits, sfs amis et son pa}s, su i aiuinisution dans U> <'aU>ii- 
drier le concours de toutes les tribus rivales de clia(|ue régiou du 
continent et de la péninsule helMuique, f(ui venaient contempler la lutte 
et applaudir au vainqueur; les chants ly riques des poètes, les guirlandes 
jeti^es sur le front du lauréat par les mains des amis, des étrangers et de la 
Grâce elle-même; ta statue qu*on lui élevait dans Tenceintedu bosquet 
sacré, auprès des princes, des liéros et des dieux; la rareté de cette câé- 
bratioii, et les diarmes de la saison à laquelle elle se rapportait, brsque 
tout Téclat de leté resplendissait sur la terre pendant le jour, et que pen- 
dant la nuit la lune dans son |)l<>iii ivpaiidail ses douces clartés sur les 
bosquets d'oliviersel le lai^e fleuve de l'Alphée ; ti>lles étaient les influences 
qui, en même temps qu'elles seniMuient élever Tindividii n des sentiments 
surliiiinaiiis, pmdiiisaicnt un irsiiltal encore plus noble et plus utile, en 
conservant dans toute la nation un saint n*speet pour les actions foi les et 
vii ilcs, <•( CM perpc-luant «ettc dignité morale *'t «ette iiidependaïuc qui 
ii'j)oiissti( lit si loii>^li iii|)s les agri'ssioiis d»* lu Iok c cxlcrieure, «"l firent 
ctoiifTer à I intérieur la contagion dus mauvais principes et lesefTorts de la 
licence. 

Pendant plus de mille ans sans iiiU ri iiptioii, la piciiic liiiic «{iii sui\ail 
le solstice d*été vit ranaître tous les quatre ans ces jeux solennels. La pre- 
mière Olympiade se rapporte à Tannée 776 avant Jésus-Clirist, la dernière 
à Tannée 394 de Tère chrétienne, la seizième année du règne deTliéodose. 
Suivant Tassertion de Polybe, Timéo, Thistorieu sicilien qui vivait 300 ans 
avant Jésus-Christf Tut le pivmier annaliste qui introduisit la coutume ré- 
gulière de comparer la chronologie des archontes d'Athènes, des prêtresses 
d'Argos, des -éphores et des rois de Sparte, avec celle des vainqueurs à 
(riyropie. Il fut ainsi le fondateur de Tère olympique appliquée à Thistoire, 
sans laquelle il n*aurail'pas existé pour la Grèce une communauté d'an- 
nales. 

Il n'y a aujourd' hui aucune habitation sur remplacement d'Olympie. 

Au nord sont des rocliei-s élevés couronnés de bois; quelques pins se divs- 
sent sur lt> nionlagm-s à roui'sl.cl des platanes de rOriciif m' halainent sur 
le lit gruNelcux de TAlpIiée au sud.Quelque> ruines en hnque sont épai-so 
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sur II* sol où r(<iil iiiihvfois l'Altis ou nx los siicri*; mais n priiic il vvslv 
lin vcstigf inêiiu' di-s iuiidutioiis du lompU' de JiijùU r <)l) in|>i<M». Tous los 





autels, toutes les slalues(|ui se pressaient dans son enceinte ont disparu 
avec ees innombrables nuiltitiides (|ui vinivnt en ces lieux, se succiMlaiit 
génération par génération, pendant la cincpiième partie de celte longue 
période-, <|iii s'est écoulée depuis la créât ion du monde jus(|U*aujour(rbiii. 

Sur le bord opposé de l'AlpIiée, à deux milles environ au sud d'Olyinpie, 
est l'emplacement du pelit village de Scii.Lls. Il était dans une valUre 
boiseuso, arrosée par le Sei.ims. C'est <lan& cet eiulroit j)ittores<pic et 
solitaire (pic l'ami de Soci-ale, d'Agésilas et de Cvriis, le général, le plii- 
losoplie et riiistorien Xénoplion, exilé de sa patrie, passa les dernièix's 
années de &a vie. C'est au bord de ces eaux, à l'onibi-e de ces bois, cpi'il 
composa la plus grande partie de' ses ouvrages. Dans l'un d'eux, il nous a 
laisse sur cette paisible retraite une description (pii forme un contraste 
louchant avec le récit animé des marches cl desbalailles dont elle est juVr- 
cédée et suivie. On ne saurail peul-êire renconlier chez aucun paTen une 



LVCOSIBA ET MKG ALOl'OLIS. 517 

4'X|>rrssioii plus nobir ilf piété irligiftiM*, <|ue ucu toiiliciil la (Ifscriplioii 
d'iiii petit temple de Diane (pTil éleva liii-inêine en ces lieux, de sa statue 
de ("vpfès, de son hos<jijet sacré formé d"arl)usles plantés par liii, et de la 
dîuie annuelle «pTil réservait pour l'entretien de ce culte doniestiipie. 




I.a |>artie sud-ouest de l'Arcadie (|ui horde le territoire d'Olympia ren- 
ferme deux objets intéressants, savoir : la cité la plus vieille et la cité la 
plus jeune <le ranti<|ue Grèce. lui première est Lvcosira, dont les ruines 
se voient sur la |>ente sud-est du mont I.vcihï, la mo«lerne nio|>i)orti; la 
dernière, sur Tautrc bord de l'AlpIiée, est Mk(;ai.opoi. is, fondée par 
Kpaminondas, dans une charmante vallée, revêtue de nobles forcis, et 
arrosée de sources abondantes; elle conserve encoi-e dans son vaste tliéâtiv 
les sij^nes de son ànti(|ue magnificence, et mérite de fixer notre atten- 
tion pour avoir donné naissance à iMiilopcmen et à Polybe,- 

Mais il y a encore en cet endroit un autre débris de ranti(|uité, <pii, 
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par sii itohitioii, su bi'uuli', et la |)(>n!i(*i> <|ui a pri>bi<UI à son ém-tioii, 
oITir |)<>iii' le vova{;ciii' iiii plus puissant intérêt. lx>rs(|ii(> le sénat de Flo- 
n'iu-v ordonna rérrction dt* la ralliédrale où le génie de Mieliel-Ange 
s'inspira de la pensée de l{riinelle.selii, il est porté dans l'édil, qu'après 
avoir olileini de la renommée dan>< la guenv et des rieliess<*s dans i» paix, 
il eonveiiait aux habitants de leur illustre eité d'élever un temple eluvtieii 
digiH* d'un état puiss<u)t et prospèiv. I.e superl»e édidte de iUsS/K, stu' 
une des eliaînesdu Cotyi.M >i. à trois milles à Touest de Diophorti. fui 




élevé eu vertu d'un seud>lal>le édit, mais avet- deseiivonstanteseneore plii> 
frappantes; ear il fut eoustruit non par une métropole rielie et peuplée 
romnie l-'Iorence, mais par un petit villatjc de TAn-adie, IMl i u A i. Kl a. Il est 
placé, non dans un eiulroit où les matériaux de eonsirnelion pouvaient 
aisément se transporter, non dans un lieu tVéfpM'nli' où la foule des pas- 
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sauts |>ouvait ('lit* appcli'c » adiniri'i- la Çtm v cl le lalciil <li' (-eux <|ui IV- 
rigèrent , mais dans une relniitt* solitairr, rxposraiix vents <>t aux oraj^rs, 
siHMinr montagne nnl<- et sauvage, île (iifncile aeeès,et paraissant dans son 
isolement ne demander il'anti'es rt'gards (pierenx de la divinité à lai|tu-lle 
il était eonsaeré. 1^* premier théâtre cpii fut eonstniit à lîome était d«>s- 
tiné à apaiser la colèi'e des di«Mi\ durant une p<*ste Ce T<'niple »le llassa* 
était une oUiVaude plus digne de la divinité : il fut élevé non [lendaiit les 
ravages d'une peste, mais ronune un témoignage de ivconnaissani e après 
sa disparili(»n. Il était dé'dié à Ai<om.o.\ Krini^ni ou Srr.oi it \iti i:. 




l/c<lifice ne se dirige pas de l est à roui*st, selon la coutume des temples 
gives, mais du nord au sud. Une autre partirularité s'observe dans le 
nombre de ses colonnes : tandis cpie généralement celles des côtés excè- 
dent du double, plus ime, celles de cliîtc|ue extrémité, ici on en trouve six 
à cbacpie extrémité, et tpiinze sur cbaipie côté. I,e bâtiment avait cent 
vingt-« in(| pieds de longueur sur ({uarante-sept de largeur. Il était élevé 
stu' trois marclies, en sUle dori(|ue, périptéral et bypélbral. Il fut bâti 
par Iclinus, l'arcliilecte du l'artbénon d'Alhènes. 
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|*:iiisani;is aiisui'r c|iic ce temple de B:iss<t surpasse tous les éHifin's du 
IVlopoiièse |>JU' la beauté de sa pierre et riiarmonte <le sa consti-iietioii. 
S'il cil est ainsi, l'un peut rejrarder conune une l)onne fortune, ou plutôt 
connue une faveur de la Providence protectrice des arts, la consi'rvation 
de ce monument, qui est reste dans un étal de perfection dont n'a|>proclH' 
aucun temple de la Grèce, à Texception de celui tle TlM^<'e. 

F.a principale entrée était au nord. Après avoir monté les mairhes, et 
traversé les « olonues du porticpie et du pronaos, l'on arrive dans le vesti- 
bule, lii de chaque colé*. et (ixées au nuu*, étaient cinq colonnes ioni(|ues 
en niarlu-e blanc, qui supportaient la voûte, et s'avaii«;aient en delioi-s du 
miM', de manière à couvrir la plus grande partie de l'intéi-ieur du vesti' 
bule, ne laissant qu'une ouverture au centre poiu'adnu'ttre l'air et le jour, 
conî me celle de la voûte du Panthéon à Koine. Kntre les deux colonnes 
ioni(|ues les plus méridionales, s'élevait une colonne corinthienne, aussi 
de marbre blanc, (|ui supportait l'architrave aunlessus de l'entrée n>éri- 
dionale du v<>stibule. ^ 

frise <pii ornait l'intérieur n'a pas besoin d'être décrite pour ceux (|ui 
peuvent la voir dans le Muséum national de l'Angleterre, Qu'il suflise de 
dire (pie, selon toute probabilité, elle est l'ouvrage des élèves de Phidias. 
Comme tous les arcliilectcs et les sculpteurs employés dans la construc- 
tion et la décoration de ce temple étaient irorigine athénienne, la plupart 
des sujets repn'sentés sur celte frise se rattachent à l'histoire athénienne. 
Ils retracent les combats «le Thésée avec les Ci'utaures et les Ama/.ones. 

Tel était l'isolement oii se trouvait le temple de Ikissa-, <|ue pendant 
plusieurs siècles son existence même fut ignorée ou oubliée. Semblable 
sous ce rapport aux temples de Pa^stum, ce ne fut que vers le milieu du 
«lix-biiitième siè<-le (|ue ce mniuunent, le plus beau et le plus parfait (U' 
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tous les débris de rarrhitecture grecque dans le Pélojmnèse, fut d«k'ouvfrl, 
presque dans le même état de conservation qu'au moment où l^ausanias le 
visita^ il y a plus de mille ans. 

La nature se montra bien plus généreuse envers la Nessénie <|u'envei"R 
le territoii-e voisin de la l^ronie. 1^ rivière >'KnA, qui prend sa source 




dans une des cbaines du mont Lycée, dirige vers Test sa roule tortueuse, 
à travei's une belle vallée, passe sous les nuirs dis a, la forteresse d'A- 
ristontène, puis sous ceux de iMiigaleiu, et va se jeter ensuite dans la mer 
Ionienne. Plusieurs |>etites sources, jaillissant du même endroit, reunisseni 
leui-s eaux dans un canal profond, <{ui coule vei-s le sud, laissant sur lu 
droite le mont Ithonie et la cité d«' Messène, et se perd dans le Pamisus. 
Celui-t-i à son tour tombe dans le golfe situé entre la Messcnie et la 1^- 
conie, réceptacle couunun des autres petites soun.es qui sgrlent du bassin 
de la Messénie. 

Arrosée par ces rivièi'es, (|ui serpentent à travers des vallées boiseuses 
et de riches plaines, la Messénie était renonunée pour la beauté de ses 
nombreux troupeaux et la variété de ses fruits. Ajoutez à cela, que ses 
montagnes n'étaient pas, comme dans la Laconie, assez hautes pour tn- 
Huer sur la température. La neige n'y st'jonrnait pas durant la plus grande 
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|)artie de rannéc, et elles ne s'interposaient pas entre la terre et le soleil. 




Dans l'aiinéi' 724 avmit Jésus-Christ, Itii omk, l'Acropolis et la capitah; de 
la Messénie, fut prise par lesSpartiates. EnG85, lagiimr recommença sous 
Aristomèiie, qui se fortifia dans Ira, au milieu des défilés du Lycée. Il s'y 
maintint pendant . plusieurs années, et y accomplit ces prodigieux actes de 
coni'age qui firent <le lui le héros national de la Messénie. Mais en 6G8, 
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Ira loiiiha à son tour, comme Itliome, entre les mains des Spartiates. Les 
Messcniens vaincus n'eurent plus que le choix entre l'ilotisme et l'exil. 
Plusieurs s'enfuirent au delà des mers, et s'établirent en Sicile, en Italie 
et en Afrique; m^is il en resta encore assez pour rendre Sparte maîti-esse 
de deux cent mille es< laves. 

Après un long bannissement, |)endant lequel ils conservèrent leurs 
niieurs et leur lanj,'age , les Mess<'niens rentrèrent , eii l'an 570 , dans 
leui's anciennes demeui-es. Rappelés par Épaminondas après la bataille de 
Leuctivs, ils s'avancèrent au son des liâtes et des instriunents rustiques 
et en chantant leurs airs nationaux : ils venaient avec toute la pompe et la 
solennité (l'une fête religieust?, rebâtir sur le sommet dii mont Ithomk 
leur cité depuis si longtemps abattue. C'était le retour d'une captivité de 




près de trois siècles. Les augures, consultés sur le sort futur de la nouvelle 
cité, donnaient des l'éponses favorables. I^s victimes étaient propices : 
tout annonçait la joie et l'espérance. Des ouvriers de toutes sortes se pré- 
sentaient, les matériaux étaient voiturés de tous <-olés; de nouveaux tem- 
ples s'élevaient ; des messe dessinaient dans ces lieux jadis déserts, et une 
nouvelle Messène se dressa sur l'cmplacenjent de la vieille cité, comme tes 
villes fabuleuses qui surgissaient à la vie, au son de la ly»'e d'Orphée. Afin 
<le se rattacher à la chaîne de leui-s ani êtres et de se lier aux «lieux de leur 
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patrie, ils invitèrent par <les iiivucalions spéciales leurs anciens héros à 
venir peupler oe-s lieux <le leurs souvenirs, Eurvtus, Aphareus, Cresphontc, 
,f!pytus, et avant tout le grand Aristoniènc, et tous les dieux qui étaient 
ronnus par leur affection pour la Messénie. Les é«lifices furent continués, 
comme ils avaient commenré, aux sons de la flûte argienne et béotienne. 

L'aspect actuel de Messènk n'est surpassé ni en intérêt ni en beauté 
par celui d'aucune des anciennes cités du Féloponèse. I>a scène est impo- 
sante au milieu de la solitude. Au nord et à l'est s'élèvent les magnifiques 
sommetsde ririioMi: et de I'Évan ; vei's l'ouest s'étendent de belles plaines 
de terres labourables et de pâturages, ornéeji de riches et nombreux bos- 
quets. Cet emplacement fut choisi par Épamlnondas, à cause des eaux dont 
il était abondamment pourvu. 

Les murs de lacilé qui, avec les bâtiments publics existant originairement 
à Messène, formaient une <'irconférencede quatre milles, furent élevés dans 
l'espace de quatre-vingt-cinq jours. Ils offrent un des monuments les plus 
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i-einarc|ua!il('s d'aii hitotiuir iiiililuiiT <|iir l'on puisse iriu onlirr sur k- sol 
de la Grèce. On les ronlemple a\cc un profond soutiment d'intéirl, lors- 
qu'on songe qu'ils furent élevés sons la direcllon et d'après les plans d'K- 
paniinondas : il semble (pie nous <levenions ses contemporains, lors(|Ue 
nous examinons le modèle de fortification adopté dans son sicc le. Les 
murs sont construits d'après le système horizontal, et généralement avec 




des pierres rectangulair«*s sur les deux façatles : les haies entre les fa<;adcs 
sont remplies de moellons. De distance en «listance, les deux façades sont 
liées entre elles par des couches transversales de pierres. Cette méthode de 
construction correspond à l'empleclon romain. A différents intervalh-s, 
s'élèvent contre les nmrs des tours en pierir : leur forme est généralement 
rectangulaire; mais au nonl-est de la cité, îl s'en l'encontre deux avec une 
façade c irculaire : elles send)lent avoir été surmontées d'une plate-forme 
(l'oîi l'on pouvait lancer <les projectiles sur les assiégeants, l'ne d'elles, (pii 
esï presque entièrement conservée, était divisf-een deux étages, dans cha- 
cun desquels sont des fcnctres et des meurtrières, celles de l'étage iidé- 
rieur étant évast'c'S, en même temps pour admettre plus de lumière et 
pour faciliter l'émission des projectih's. A de certaines distances, sont des 
escaliei-s de pierre, montant de l'intérieur de la cité jusqu'au sonuuct des 
murs, de manièi'e à pouvoir repousser plus facilemcul l'ennemi; des esca- 
liers send>lahles liai<Mit les (ours aux nuu-ailles. 
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I ne (les parties les plus reinuitiuubles des fortilii'ations de Messèiie est 
la porte située au iiurd-ouest, à travers laquelle passait le eheinin (|uicoii- 
duisiiit à .Mégalupolis. Elle consistait en une surface extérieure de trente 
pieds de larye, llan(|ué<' |)ar deux constructions massives : dans cette 
surfat e était percée la porte extérieuitî cpii conduisait à une cour circu- 
laiix? (le soixante-trois pieds de dianictre, et puis, en traversant cette cour, 
à une porte intérieure <pil ouvrait dans la ville elle-incnie. l'ne route pa- 
vée se présente ensuite : elle est lorniée de couches parallèles <le pierres 
ti'ansvci"salcs, et descend rapidement vers l'intérieur ile la cité. Les traces 
d'anciennes roues sont encoi^ visibles dans la cour, et la route elle-même 
pit*setjtc un des rares débris de l'anticpic pavage usité en fii-èce. Klle olTre 
une méthode bien dilTérente de celle qu'adoptèimt les Romains, et dont 
nous avons encore beaucoup irexemples dans les <'ouclii*s polygonales 
rapprochées exactement l'une contre l'autre, sur les voies Ap|>icnne, Pi"é- 
nestiiie, et en général dans toutes les voies latines. 

Vei-s le côté méridional <le la cité sont les débris d'un \wtlh Thkathe, 
tournés vers le sud, et aussi d'un Stadk environne sur trois côtés d'une 
colonnade. 
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Pendant cjuelque temps après leur rclablisscincnt, les Messéniens, sui- 
vant l'avis (l'Épaininondas, conservèrent une alliante étroite aver leuis 
voisins les Arcadiens. Puis, ils se joignirent à la ligue acitéenne ; mais ils 
semblent avoir été assez promptemcnt détacliés de celte confédération. 
En Tannée 483 avant J.-C, Pliilopérnen, combattant sous les murs de 
Mcssène, fut fait prisonnier et jeté dans un donjon oii il mourut. La ville 
fut ensuite prise d'assaut par Lycortas, successeur de Pbilopcmen , et 
Messène, attacbée de nouveau à la ligue acbéenne, y resta fidèle jusqu à sa 
dissolution. Ainsi la seconde existence de Messène dura deux cent vingt- 
quatre ans. Klle conservait encore des vestiges de .son ancienne puis.sance 
au troisième siècle de l'ère cbrétienne, et Pausanias, qui alors la visita , 
assure que s'il ne pouvait comparer ces fortifications avec les murs de Ba- 
bylone et les remparts mennioniens de Suse, il mettait sans crainte Messène 
au-<les.sus des plus fortes cités «pi'il eut vues, telles (|u'Ainbry.sus, Byzance 
et Rlimles. 




Il n'y a (|u'un seul port de quelque valeur .sur la côte occidentale du Pélo- 
ponèse. Aussi, comme on peut bien le présumer, beaucoup de souvenii-s 
intéressants .s'y rattacbent. I.e port de PvLos en Me.ssénie a, depuis 
l'époque de la guerre de Troie jusqu'à nos joui'S, conservé une célébrité 
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laire (U* dtMix milles et demi de diamètre, s'étendant du nord-ouest au 
sud-ouest; (|ue l'on place un château à chacune de ses extrémités, relui du 
nord élevé sur une éminence et tombant aujourd'hui en ruines; à Test 
de ce château s'étendent de grandes lagunes le long de la cote, et des 
prés de mats, couvrent les tenues inférieures; que l'on ajoute à ce tableau 
deux petites rivières descendant des collines crayeuses, et se déchargeant 
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dans la baie ; <|ue Ton vlivc oà et là <iuel((ties petites églises sur \i*s soniniets 
de ces liatitetii's, et que sur leur surface l'on trace quelques sentiers tour- 
nants; qu'à l'extrémité méridionale de la baie Ton construise une grande 
forteresse de forme pentagonale, et un certain nondjre de petites maisons 
Hanquées d'un cimetièi-c , puis un peu plus à l'est une petite cri<|ue rem- 
plie de bateaux gi-ecs; que l'on projette à travers le port une longue île 
étroite , laissant entre son extrémité et le château méridional un passage 
d'environ un demi-mille, et un autre passage d'environ cin(j cents pieils 
entre sa pointe septentrionale et l'autre promontoire de la baie, le pre- 
mier étant |>en profond et guéable, le second d'une profondeur moyenne 
de vingt-sept brasses; Ton aura le tableau de l'ancien port de Pylos, et 
de la baie moderne de Navarin; la petite île dont nous avons parlé 
s'appelait SpiiiCTtniE. , . 




lin «lépit des objections qu'on a faites dans les temps anciens et mo- 
dernes, nous n'hésitons pas à reconnaître tians la forteresse s4>ptentrio- 
nale, et dans la plaine occupée par les lagunes, l'emplacement de iMos, 
la forte cité du Néleien N«'stor. <:'est en ce lieu que Ton peut placer la 
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scène qui est décrite par Homère itans le troisième livre de TOdyssce. Ici 
nous pouvons supposer (pie Téléina<|ue, ucconipagné par Minerve, sous la 
ligure de Mentor, débarqua avec ses compagnons. Ici, ils trouvèrent neuf 
assemblées de Pyliens, chacune de cin(| cents |M>rsonnes, occupées à oiTrir 
un sacrifice à >eptune sur le boni de la nu-r. Ici, était assis Nestor avec 
ses fils. Ici, eut lieu entre Télémaque et Minerve cet entretien qui nous 
offi'e, chez le jeune prince, un si bel exemple de modestie, encourag<'*e et 
applaudie par la divinité. Ici, Minerve se réjouit, comme dit le poète , de 
la piété du jeune Pisislntle, fils de Nestor, (|ui l'engageait à prier et à iaiiv 
des libations à Neptune, et puis n faire passer la coupe à son compagnon, 
pour ({u'il l'imitât; » car Ions ies hominefi oui bc.ioia de la piofevtion dm 
Difnx. » Ici, le vieux Nestor fut accosté avec une crainte respectueuse par 
le fils de son compagnon de gueriv, I lysse. Ici, cominenc^a enli-e Téléma- 
que et Pisistrate, <|ui étaient à peu près du même âge, une connaissance 
qui devint bientôt de l'intimité dans le voyage (|u'ils firent ens<-mble dans 
le même char, depuis la cité de Nestor à celle de Ménélas, L:icédémone. 

Nous serions en vérité désolés de ne pas l'euconlrer les lieux auxquels 
appartiennent de send>lables s<'ènes. Nous avouons que nous abandonne- 
rions volontiers rempla<'ement d'un champ de bataille, en échange d'une 
localité certaine (jue nous pussions associer avec les mœui's et les souve- 
nirs des temps héroïques de la (irèce, (|ue la poésie d'Homère a consacrés 
avec le nom de Pylos. Au reste, nous ne pensons pas (|uVn examinant les 




ilétailsdu voyage de L'élématpie, parti d'ltha(|ue, et poui-suivant ensuitesa 
route jus(|u'à Sparte, on puisse douter (|ue labaiecpii est devant nous ne soil 
celleoù il aborda lorMpi'il vint interroger Neslorsur les destinées de son pèi-e. 
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|jt» ItH-Jeur pourra, dans son esprit, rapprocher ces scènes «les événe- 
ments <rune nature différente, auxquels se rattache, clans (lesciironslances 
phis récentes, le port de Pylos, En Tannée 42î) avant J. C, l'Ile de Sphac- 
térie fut témoin de la défaite si humiliante pour Sparte, <|ui est décrite 
d'une manière si remar(|uahle |)ar l'auteur de la gueri-c du Pélojjont'se. Et 
cependant, vingt et un ans aprc's cette importante victoire, Athènes fut 
détruite. Plus de deux mille ans après, elle est de nouv<>au devenue la 
c a|)ilale de la Grèce, par une vie loire remportée en -1827 dans le nu'ine 
endroit. Puissent les consé(|uences de la hataille de Navarin être |)lus 
du rallies que celles des triomjilies de Sphactérie! 

Outre le port de Pylos, il y a clans la Messénie deux auti*es haies cpii 
méritent notre attention. C'est Methone et Colonides, l'une la mcMlerne 
haie de Modon, l'autre celle de Coron. Elles occupent, dans la pénin- 




sule Messénienne, Ic-s mêmes positions respectives cpic les petites haies d'A- 
naphlystus et de Thoricus dans l'Attiquc. Modon est h quatre milles an sud 
de Pvlos, dont elle est séparée par une chaîne rocailleuse au sommet de 
l:M|uelle s'élève l'église de Saint-Nicolas. Au sud de ces hauteurs est la 
ville de Modon, hàtie sur une pointe de la cc>tequi se projette vei-s le sud 
dans la mer: auprc\s d'elle est placé un phare sur l'extrémité méridionale de 



Digitized by Google 



KAIK DK MO DON. 




la côlc(|iii s aviiiK < i ril Medc Supini/a. ('.ctte îli> couvre la haie de McmIoii 
au sud, connut* Spliaclcric couvre Pylos à l'ouest. Cette baie n'ofTre pas 
unabri sur, «'tant découverte du coté de l'ouest, et fort peu protégée à l'est. 

La ville de ConoN est située au bas d'une colline, sur une langue de 
terre (|ui se probuige à Vvst «lans la nu-r pendant environ une denii-lieue. 
Klle est dérouverte «le tous côti's, excepté au sud-ouest. Son principal 
avantage, comme vill«> de commerce, consiste dans la gran«le fcrlilité de 
ses environs. Kl le esl aussi bien fournie de bois et d'eau. Kn géni'ral , la 
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rrj;i(»ii (MVideiitalf ou Messoniemu* tir iv polfr, appeK" ^oU'v ilf Ct>ron on 
<lf Kalamala, avri-M's plaines oiivnics , ses rirlu's prairies et ses iioiiibmix 
oliviers, présente un eonlraste frappant aver raridit»- niontaynouse tie sa 
cote orientale ou Laeonienne. 




Suivons Téléniu<|ue dans son voyage, et dirigi'ons notre e«)ur»e vei-s 
l'est, le long des plaines pendant environ trente <-in(| milles, et nous arri- 
verons à iMu'-ré, non loin du golfe Messénien. d'est ici (pie lui et son ami 
délelèiTiil leurs rlievaux pour y passer la nuit. I.e len<lemain, ils ga- 
gnèrent Sparte, éloignée d'environ trent»' niillrs. 

Hon)èi*e, en dérrivant Lacédénione, semble <l»-signer la vallc'e de i Ku- 
rolas, et non pas seulement la ville de SriltTi:; car il lui donne une 
épitliète eiiiprunti'e aux nonibieux ravins dont elle est coupée. |.a pli)- 
sionomie générale de cette contnH' a dt-jà étt' indicpiée. La posilitm de 
la ville elle-même, qui porte (piehpic ressemblance à Olvnipie, placée 
connue elle enliv deu\ rivièrescpii cinilent sur deux lignes parallèles dans 
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un troisième ileuve, l'EiiroIns, |>ourrait, ii 
cause des collines sur lesquelles elle esl liâ- 
lie, rtre compart'e à celle <le Itome, plutôt 
(|u\-i aucune cité importante de la Grèce. 
Iji pénétrant dans la cité par le village 
inotlernedcMistra, <|ui est à <|ualre milles environ à l'ouest «le Sparte, nous 
avons dans la plaine, sur notre «gauche, les ruines de bains romains, et devant 
nous, plus loin à l'est, une montagne environnée de nnu-s romains tpii 
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datent de Tère impériale. Sur le soiiiiiiet, sont les débris «riiii teinplt- 
romain, et aii-dessoiis , à l'est, mix d'un rircpie. Au nord-est un u(|uedu<- 
de mt'nie i-ardctî-rc. 1^ seule mine helli*ni(|ue de (|iu>l<|uc iinporlanre tpii 
ait survécu à Sparte, est un spacieux théâtre. Ainsi la propliélie de Tim- 
rydide sur la durée probable d'-Athènes et <le s;i rivale s'est pleinement 
vérifiée. En contemplant cx's débris, nul ne pourrait supposer tpie la cité 
à laquelle ils appartiennent ait jamais tenu le srepti'e de la (ïrèce. 

Un caractère important de la politique intérieure de Sparte, «pii for- 
mait un contraste reinarqtuible avec celle d'Athènes, nous semble i*évélé 
par les objets pl)vsi(|ues cpii nous environnent. Spai'te .<UMnble par nature 
être ex« lue de toute communication avet l'extérieur. Klle était .sitiu'e h 
plusieurs milles de la mer; elle étiiit enveloppi'e de tous c«)tés par «le 
hautes montagnes; elle était en sécurité et à l'abri dans sa vallée profonde; 
elle avait des plaines qui fournissaient à tous ses besoins; elle possé<lait 
n l'ouest le riche territoire de la Messénie, fertile en blé et 
en troupeaux; enfin elle se suffisait entièrement à elle-même. 
\ Athènes, c'était tout le contraire. I.à, tout était à ilécon- 
vei l ; la mer était proche, et la terre stérile. C'était sur ses 
ressources extérieures et non sur ^-^ 
ses produits pci-sounels (pTelle 
devait compter. De là, les deux . 
difTércnts systèmes d'éducation ' 
adoptés par ces états, .systèmes 
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M'iiililriit avoir étu coiniiiuiiilrs pui- les foniu's |)liysi(|iies lies deux coii- 
li-i-cs. AS|):irtc, la dislaiK cde la voir, Icsliaiiti's inoiitagnrs ((iii t'rriiiaieiil la 
vallcr, sa sitiialiun à rexliriuilé de la (ifèce, de f'a^'un (|iraiic'iin étranger 
n'avail à Iravei'soi' le temtoii'e pour regagner son pays, enfin toute sii piiv- 
sionoinie donnait des idt'es de contrainte, (rahstinenc-e et d'ahnt'gation ; et 
ces idées devaient conduire à rétablissement d'un système londésur le prin- 
cipe crohéissance aveugle à la loi. Dans tous les objets (|ui nous environnent 
à l^icédénione, il nous semble retrouver les éléments de cet esprit inflexible 
<pii n'est nulle pari ex|)rinié avec plus de vi'rite et d'énergie (pie dans 
l'i-pitaplie gravée sur la tond)e des liéros «les Tliermopvli^ : « Ktranger, 
va dire aux l^uédémoniens (|ue nous sommes lond>és ici en obéissant e à 
ses ordres, j» 4Ic. n'était point par gloire piM'sonnelle, par esprit de con- 




t 
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«mêle o»i (le veiigoanre, et inoins encore par auimositc que le Spartiate 
marchait aux combats, mais pane que la patrie t'ordonnait. 




conl 



placée comme elle 
(juVIle possédait , 
valions plus gran- 
lel système d'édu- 
Tout chez elle re- 
: tendait à se déve- 
lopper avec liberté: le ciel, le sol, les plaines 
étendues, la terre inféconde en blés et en pâ- 
turages, mais fertile en marbre et en métaux, 
la uier qui s'ëteudail devant elle, les ports 
excellents formés par les mains de la nature, les îles qui s'élevaient à 
l'horizon comme pour l'appeler, à travers l'abîme, vers la côte asiatique 
et les riches régions de l'est , la facilité des communications avec les étran- 
gers de toutes les contrées de l'intérieur et de l'extérieur, toutes ces cir- 
constances devaient lui faire adopter un système d'éducation qui tendît 
au développement le plus complet de l'énergie individuelle. 

Far une route que nous avons déjà tracée, nous nous dirigeons de 
Sparte, la cité de Ménélas, vers la cité de son frère, Mycènes. Le chemin 
qui y mène de Nauplie travei-se la plaine Argotique , environnée de tous 
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colés {l'une harrièi-e de nionhi^nes, exceple 
an sud, où elle est bornée par la mer. My- 
rènes est située h l'extrémité septentrionale 
de cette rourhe montagneuse , à une "distance 
de neuf milles «le la pointe du golfe. Ce n'est donc pas sans raison (pie les 
anciens appelaient Argos ta profonde, désignant ainsi la pi-ovince et non 
la ville; et Mycènes étant située dans le coin de l'ArgolKle, il est assez 
probable que son nom lui venait du mot (pii, <lans l'ancien langage, 
signiRait « une irtraite. >> 
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La plaine (|ue Ton Iruvcrse pour 
y aiTivcr est aride et pniiilrensi> , 
&ans quaucun objet vienne rompre sa triste uiiii'ormilc. Point de haies, 
point de verdure qui ranime; et le petit nombre de villages réjiandus 
sur sa surface sont misérables et pivstjue dés*'rls. Ils se composent, en 
général, d'une pauvre église, d'un puits dont les bords en pierre sont 
profondément .sillonnés par les cordes qui descendent les bacpiets, et 
de quelques maisons en argile sur les murs (lesquelles, vers la fin de l'été, 
sont étendus au soleil des épis de blé de Tui-quie et des feuilles de tabac. 
1^ distance de Nauplie n MycÈNES est d'environ douze milles. 
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I^es ruiiu's (le celle cité, sur les(|iielles nous avons «léjh donné (|iielqurs 
(h'tails aux pages cinquante-six et suivantes, présentent un intérêt supé- 
rieur à toutes les autres localités de la GrtVe. Leur position est heureuse : 
il n'y a autour nulle habitation, et l'on s'élève «l'une plaine déstM'te sur 
la montugne isolée où elles se trouvent. La citadelle occupait une éininence 
qui s'étend de l'est h l'ouest, et couvrait une plale-fonne d'environ mille 
pietls de longueur, sur une largeur de cinq cents. Deux torrents, descendant 
des montagnes de l'est, coulaient dans leni-s lits rocailleux , Tun au nord, 
l'autre au siul, et baignaient la base de l'Acropolis, d'où ils retombaient 
dans le réservoir conunun des sources de la montagne, la plaine .\rgoli- 
que. Les murs de la citadelle se retrouvent encore «lans tout leur contour, 
et sur le côté occidental ils s'élèvent h une hauteur considé- 
rable. I .a surface intérieure de la citadelle est recouverte de 
^ gazon et de plantes. Quelques débris des anciens 

bâtiments subsistent encore, et l'on voit une ou 
»^ , \, deux < iternes creusées dans le roc. Tel est l'état 

r ^ „ : actuel de l'Acropolis de Myénes. 




j ^ _ . l y Google 



Ô4i 




On n'y enliail que par deux portes. Dans nne v'iU- antique, (fes porta 
étaient cousidërées comme de fâclieuses utH-essités, ({u'il ctail dangereux 

de multiplier. Par contir, on 
iT[îai (lait oonune une gloire d'eu 
avoir in) granti nombre, connue 
un It'uioiguage «le la lord- vl <ln 
courage |»»'i sonucls(lf.s ( ilovcns : 
(le là les e|iilli(-tcs (ionuccsirrhé- 
l>es el à iraulres citt-s. Du reste 
la ligne des nuii-s «le .Mvccnes 
r . J^ n'était pas coup(>e pur des tours 
; ?:>r:r-. avancées; on y rencontre seule- 
ment deux constructions en fomut de tour aux deux entrées : elles étaient 
placées de iftanière que la nuiin droite de Tassicgeant cj^iii aurait tenté 
de pénétrer dans la ville était exposée aux projectiles. 

Ces deux points méritent de fixer Tattention : la juxta-position de la porte 
et de ktour, et la projection de celleMi dans im but de défense. Sous ces 
deux rapports, la construction de la citadelle où nous nous trouvons nous 
ofTre un ( ommentaire intéressant sur l'aircliilecture militaire à lëpoqueque 
retrait l'Iliade, et nous prouve que les mui-$ de Hycènes appartiennent au 
uiênie âge. Dans l'Iliade, lors([u'il s'agit d'une tour, ou suppose toujoui-s 
qu'elle est contiguëà «me porte. Hélène est conduite à une tour, afin (in elK' 
puisse voir, de son soiiuuct. les clicfs grecs dans la plaine de Troie. Kllee.st 
ad iu'illie l'n.ini et les virillards, «pii soni assis à la porte Scccuue. 
Dans lin autre j)Mssa-e, Vndrouia«|ue mont»- a la lotir dans la iiu'inc inten- 
tion ; Hector, qui la dieic he, la n'n«-ontre à la porte Sctcnue. l.a juxta- 
position delà tour et «le la porte .s«Mnlile un fait habituel de « ette ep(M|ue. 
Mais, dans des cités moins anciennes que Mvcèm^s, el dans des poèmes plus 
récents que ceuxdHomère, quoique la porte n'existe jamais sans une tour, 
cependant la présence d*une tour ne suppose pus toujours, le voisinage 
d'une porte. • 

Une des deux portes de Xycènes présente, au-dessus de l'entrée, le pjus 
ancien monument de sctdpture grecque. Les deux lions qu'on y réinarque 
en relief sont tout ce qui reste de i«tle éptique. Ce simple blo*- en basalte 
contient toute l'histoire de la sculpture de n» âges primitilk. il semble 
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iiiiilile (ltMVi-|i<M'<-iirr était l'ohjet (lc<*ott<* œiivix- d'art, u|)i*ès les iioin* 
hi'ciix t-oiiiiiieiilaires <|iiVlle u produits. D'après la coloiiiie (|ui s('|)aiv 1rs 
<lciiK lions, (>t qui se teriniiiait probablement on une pointe de ilaniuies ( car 
la partie supérieure est mutilée), on a eonjeeturé «pie cette sculpture était 
un svuihole du culte du soleil, cpjc Myeènes aurait emprunté à la Perse. 
Otte supposition est liardie, et repose sur îles données assez vagues. Pau 
snnias, tout enclin qu'il fut à clierclier un sens mystique aux choses même 
les plus indifférentes, ne scnd)le pas avoir voulu chercher d'explicaliou à 
une circonstance aussi simple. Pour lui ces sculptures ne sont pas conver- 
ties en hiéroglyphes religieux : il n'y voit rien autre chose que ce «pi'il faut 
y voir, des lions. Placées au-dt^sus de la principale poi-te de Myeènes tpii 
servait d'entrée à la citadelle pour tous ceux qui y montaient de la plaine 
d'Argos, ces sculptures semblent n'avoir d'autre but que de i-eprésenter, 
aux yeux de l'étranger, la force tcOHine et le courage des guerriers qui dé- 
fendaient la cité. Elles for nuiient les signes héraldiques de l'écusson national 
de .Myeènes. C'est ainsi tpie les chien* .s< ulpti'-s à l'entrée du palais d'Alci- 
noiis, suivant la description d'Iioinctv, indicpiaient la viyilauce avec la- 
cpielle il était gardé. Dans une semblable position , les lions de Myeènes 
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étaient un témoignage do i» valeur de ses hahilants. Le roi de Myrèiies 
portait aussi, selon l'aiis;n)ias, sur son liourtier, l'image de la Peur avec- 
une tête de lion : cet animal serait donc aussi |>ar conséquent Temblènu' 
national de la puissance niycénéenne. 




La plaine Argoli(|ue s*étend, du nord au sud, sur une distance d'environ 
dix milles, commençant à la pointe du golfe et se terminant aux passes 
monlagncusescpii conduisaient vers le noitl à l'isthme de Corinthe. Sa lar- 
geur est égale à la moitié de sa longueur. La partie supérieure de la plaine 
manque d'eau : de là Tj-pilliète <{ue lui applique Honu'-re, pour indiquer 
un sol qui a soif. La région inférieure, au contraire, est couverte den)arais 
pendant la plus grande partie de l'année, et entre-coupée par les eaux 
al)oudaiites de l'Ivrasimis, (pii sort (Pune grotte pittores({ue <lé<liée autre- 
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fois ;i Macrlius et à Paii , au-dessous des rochers 
du iiiuiit Cliaoïi, à lrav<M's les(|iiels il sVst frayé une route depuis le lae 
arradien de Slynipliale. lin peu au delà, vers le sud, sont les marais 
de Lerne et l'étang piolond d'ILdeyone, d'où se précipitent vers le golfe 
de grandes niasses d'eau. L'Inaelius, qui vient de la partie élevée de la 
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|)laiiu-, trouve iMirinciit i\ se inivci un i Im imii 
vi'i-s la MH'i', evreph' l()i>s(|iril est eiillé par l»-s 
pluies; alors il ilevieiil un torreni lar^e et iui- 
pétueux . 

l.a ( iu- I» A«4;os est à trois niilles au uon\ 
(lu ^oife, à rou<>st (lu lit graveleux de l'inacluis, et h une égale dislaïu-e 
de Lui'uc et de >'auplie, c'esl-à-dire six milles. Son Aeropoli:» était une 
uiontagiie eonicpic située à mille pieds au-dessus du niveau de la nier, 
et liée par un rui étroit à une plateloi-nie plus basse vers le nord-est. 
Sur la première était la vieille citadelle de Phoronee, appelée du nom 
pélasgiquc de forteresse Lari&sii et au.s.si Aspis ou bouclier, à cause dç sa 
foiine ciiTulairc. La seconde s'appelait, par suite de sa position, Deiras 
ou Col. Les principaux débris de l'antique Acropolis se trouvent dans les 
substruclions de celte citadelle, qui sont surmontées de nnirs (Pune date 
m-ente , les trois lignes de reujparts et les trois dillérenls cliâteaux dont 
.se compose la fortere-s-ie appartenant à l'arcbitecture vénitienne. 

Au-dessous de lu citadelle , vers le sud-est et en face de Tiryns, se voient 
les restes a.ss<>z bien <-onservés d'un ancien tliéâtre, dont les sièges sont 
taillés dans le roc; ils étaient divisés en trois enceintes séparées par des 
corridoi-s. Dans lu partie inférieure, il }' avait trente-six sièges de hauteur, 

ii 
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seize dans la Mooode division , et environ quatorze dans la plus élevée. Ils 
étaient formés en coins parles voies latérales qui y conduisaient. Le théâtre 
est dans un tel état de conservation , qu'il n*est pas difficile de se repré- 
senter les spectateurs qui animaient ces sièges déserts, et de contempler 
en imagination les acteurs qui parcoundent la scène. Il n'est paasans iu' 
tcrêt de se créer les illusions que recherclMÎt cet Argien des anciens jours, 
qui , selon Horace, aimait à venir contempler ces sièges déserts comme ils 
le sont aujourd'hui, et à laisser coulerdes heures tranquilles en suivant des 
tragédies imaginaires, silencieux spectateur dans un tlicâtre solilaife. 

Hais quoique l'ancienne gloire d'Argos ait à peine laissé derrière elle 
quelques ti ares fugitives, cependant ses conquêtes lui ont permis de s'ap- 
proprier des honneurs qui ue lui appartenaient pas. Dans rann4>e 468, 
avant Jcsus-Clii-ist , la rifô (!«> ^lycèiifs fut prise et détruite par les Arj»iens. 
A dater de ccttr ('pocjuo, l'Iiistoirt' de TaiK ieii séjour des Atrides est con- 
fondue avec l ellf (l"Ar<^M>s. C est pounpioi des événements (jui se sont 




réellement passés h Mécènes sont transportés à Argos par les poètes dra- 
matiques d'Athènes. Ainsi, les ^ieux et -les liérosausn bien que les murs 
et les habitantsde Mycènes sont devenus pour ainsi dire la proie- de la cité 
vietorieuse , et se confondent avec sou histoire et sa mythologie. 

Il ne faut donc pas s'étonner qu'ilschyle, dans seï tragédies, ne fasse pas 
mention de Mycènes, mais d'Argos soulemejit , tandis que les deux Autres 
poètes nomment indifféremment Argos ou .Myeènes. 

Trois routes conduisent d'Ar^ns :i Corinllie : la phis longue, mais la plus 
^ facile, part de la plaitw argohque .1 la pointe nord-ouest, traverse qucl- 

(|ues basses collines et une vallée tapissée de vignes, et arrive à >'ÉMtE; 
de là s'inclinant au nord-est, elle laisse ClkoiVK sur la droite et atteint 
Corinthe, après avoir franchi une distance de trente milles. 

f/x» deux autivs routes sont à Test de celleKri; Tune suit, en sortant de 
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la plaine, deux étroits défilés atu-ienneinent coiiniis.sous le nom do Trrtus, 
ou route percri-: on y montrait autrefois la caverne ilu lion de Némée. Ces 
défilés s'appellent aujourd'Iini Dervcnakia. L'autre roule, plus à Test, côtoie 
les montagnes raboteuses du nord de Mycènes, et s'appeluitCoNTOroneii, 
ou chemin pédestre. Ces deux dernières l'ouïes, plus courtes et plus diflR- 
ciles que la première, ont été rendues célèbi-es par le carnage <pje firent 
lesGrtM\s, au mois d'août 1822, de l'armée turrpie qui tentait de s'4H*liapper 
par ces délili^s, apri'S s'ètit? engagée sims précaution dans la plaine d'Argos, 
où elle était décimée par la famine et les maladies. Les Turcs se précipi- 
tèrent dans ces foun lies caiidines <le l'Argolide , dans l'espoir de regagner 
Corintite et d'y trouver des secours Sur chacune de ces routes, ils furent 
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assaillis pjir l'enm'iiii qui su tniiivuil sur leurs tt'tes : ils touillaient par 
inilliers sous les feux croisi's <|ue seinhiaieiit vomir tous les rochers «l'aieu- 
lour. Un gi-îuid nombre <le elievaux, de mulets et de chameaux tomhérent 
au pouvoir de leurs ennemis; tout le hagage et le trésor de l'armtH? devint 
la proie des vainqueurs, et, pendant plusieurs semaines, toutes les villes de 
la Morée, dit J'auleur de l'Histoire <le la révolution gmY|ue, ressend)laient 
à autant de mardiés, où, du soir au matin, se vendaient des armes de prix 
et de riches <-ostunjes. 

Il ne reste que peu de déhris à Néméc. Trois colonnes seulement sont 
encore dehout pour indiquer l'endroit où s'élevait le temple de Jupiter 
Némt*en. Il était autrefois environné d'un eiu los sacré, au milieu de l>os<|uels 




de cypivs; mainlenuiil il ne s'y tmuve pas daiilic uilire qu'un poirier 
sauvage. Ainsi qu'à Olympie, le terrain .lestiné à la célébration des jeux 
Néméens était une plaine unie; elle s'étendait du nord au sud, sur trois 
milles de longueur et un de largeur. Mais elle n'avait pas, ainsi qu'Olympie, 
rornemenl d'un beau lleuve, et n'était arrosée que par quelques sonnes 
«pu tombaient des montagnes environnantes, l.e .sta<le existe en<ore : il a 
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environ six oenls pifds tic longnrur, int'suit' orcliiiaire de» ai-èiu-s tU- la 
(îrèce; il prrscntail une issue an pied de la montagne siluée au sud, el 
l'on y entrait par le nord. 

ConiNTHE a été nommée dans les temps modernes le riil)raltar de la 
('•me. I^-ï ville s'élève à une demi-lieue de distanc e au sud du golfe. Plus 
loin, vers Icsud, est située cette superbe montagne «l'une élévation de pirs 




de dix-neul' «enls pieds, ^|ui dt-pui» trois niilh- ans sert de citadelle, el 
(|ui fut appelée par ses anciens habitants l'Acrocorinthe. Autrefois, deux 
longues nnn-ailles partaient de la ville pour aller joindi e la mer, et liaient 
ainsi la cité au port cpii, à cet endroit, s'appelait le Lkciiic. l'ne route s*' 
dirigeant de Corintlie vers le sud-est se terminait à une distance de cin<| 
milles dans un autre port, celui de Cenchrke dans le golfe Saronicpie. Le 
voyageur c|ui, par terre, sortait du Péloponèse pour aller visiter les cités 
de la Grèce septentrionale, passait sous les murs de (lorintlie; et tous ceux 
<pii, du non!, entraient dans le Pi'Ioponèse suivaient la même route. Ainsi, 
par S4\sdeux ports, (]orintlie conununi<|uail à la fois avec le monde oriental 
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eloccitlfiital ; taiulis (|ue, par son islliine, clic se liait au nord et au sud. Il 
ne faut donc pas s'étonner si elle mérita d'être appelée VopvleHle. 

Il ne reste aujourd'lini à Corinthe (|ue |)eu de monuments de lantiquité. 
Le voyageur <jui, venant de Nénu'e, arrivedans le village moderne, aperçoit 
sur sa droite < in(| rolonnes élanrées, d'une date très-ancienne, qui faisaient 
autrefois |)artie tl'un temple. Quel était le nom de ce temple, t'e.st ce (|ui 
irslc encore incertain. La montée de l'Acrocorinthe est rude et diflicile. 




I-îi première porte, <léfendue par un pont-levis, est llaiiquée sur la droite 
d'un nuir de rocliei-s inexpugnables, et sur la gaïulie d'ouvrages avancés 
d'une solide construclinn. De celte porte, ini cliemin tracé conduit, au 
sud-ouest, vei*s une montagne eu forme de c»'»ne tronqiu- , sur lacpu^lle est 
une foi'teresse appelée Pente Skf)Uj>liia. Kn s'avan«;aut vei-s le sommet de 
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l Atiot'oriutlif, on travei'Sf une hallerio, et, à soivante-ilix pas plus loin, 
se trouve une uiitra porte drfendue par de l'arlillerie : à l'intérieur de celte 
porte est la forteresse escarpée placée sur la crête méridionale de PAcro- 
oorintbe. Le mur orioital de cet enelosest fortifié par (|uatre tours carrées, 
et ses angles sont forinës d*andennes constructions polygonales. Au bout 
<renviron cent pas, on rencontre une troisième porte flanquée d'une tour 
<rarchitecture pélasgique, par laquelle on entre dans le vaste enclos qui 
comprend dans son enceinte les deux crêtes septentrionales de TAcro» 

corinthe. Sur la plus élevée sont les débris de 
lancien temple de Ténus; une mosquée se 
! K lu V e anjourdliui sur son emplacement. Cet 
< iH los semble d'^jn- accès assez facile; et, en 
<'l'fe^les.asai^4lllts v ont pi-nétréen suivant 
un sentier qui con<luit entie les deux crêtes 
<l()nt nous avons |)arli'. Il est certain que, par 
iM)ealta(|uel)ien « oiiihuM'esurdiUéienls [loints 
à la fois, on en xit iidiait assez laiilenient :i 
l)out ; ( ar son « iciuliie est trop vaste pour per- 
nii iiic Mlle loii^iic (li l'ense. Si la crèle orien- 
tale <pii domine toute la citadelle était environnée de nuirs séparés, elle 
serait sans doute imprenable. Ce vaste enclos resseudile à une ville: il 
renferme beaucoup dé niaisons, des citernes, des églises et des mos(|iiées; 
mais tout cela est en ruines.^ Test de la crête méridionale, se trouve 
une source à laquelle oo descend par une pente souterraine jargc de neuf 
pieds, et qui stmnble avoir été couverte de marches en marbre. L*eau est 
contenue dans un bassin rectangulaire situé à rextréraité de la pente ; 
au-dessus de Téauj le roclier est artistement taillé, et présente la fiiiçade 
d*nn petit temple. Il consiste en un édifice supporté par une architrave 
appujfée sur deux pilastres avec une. autre au centre ; au-deasus-du fron- 
ton est une ardie voûtée. Sur le rocher, sont des inscriptions qui rap- 
pellent des vaux religieux : c'est probablement ce lieu qui, dès les plus 
anciens jours de Corinthe, s'ap|)elait la fontaine de Plnè^E. 

il y a deux antres fonUiines dans la jtartie inférieure de la cité, l'une 
au pied de la citadelle, l'antre ilans la ville moderne. Ou croit que lu prt>- 
uiière recevait ses eaux de la source de rAcrocoriuthe; elle s'appelle aujour- 
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(i'Iiiii la roiitaiiii' (If Musiuplia ; (-elle dans la ville se iioiiiine Paliku. D après 
les (iescripliuiis de Straboii et l*aus;iiiius, il n'est pas facile de détenniiier 
la(|iielle des trois sources portait le nom de Pirène. Mais il est probable 
(|iie ce nom fut, à différentes épo<|U('s, appli([ué à toutes les trois, ou au 
moins aux deux premières, que l'on supposait connnuui(|uer ensemble par 
des voies souterraines. 




Nous pr('f(*rons supposer (|ue la source Pirène, où Pégase fut saisi 
par Belléroplion pendant (ju'il s'y désjdtérait, était celle qui se voit an 
souunet de l'Acrocorinlhe, et (|uc c'est de ce point élevjî (|u'il prit son 
essor dans les airs. Il est à remar(|uer <|ue le Pt*ga.se ailé se retrouve sur 
presque toutes les monnaies de Corintlie et de ses colonies. Ce qui peut 
avoir conduit h l'adoption de ce symbole, c'est l'analogie mytbologi(|ue 
entre le cbeval et l'eau, analogie (|ui existe dans le nom de Pégase, et qui 
.se manifeste dans l'activité de l'aniinal et de l'élément, cbacun luttant à 
sa manit'ra pour francbir les obstacles, furieux et écumant, se soulevant 
pour ctre libre, puis domptés Pun et l'autir par des frejns d'acier ou de 
pierre, et servant tous deux à l'Iionune qui, avec leur aide, franchit l'es- 
pace et rapproche les distances. Peut-être aussi ce symbole empreint sur 
les monnaies servait à exprimer les .sentiments d'orgueil national que 
donnaient à (À>rinllie les avantages dont elle jouissait, en vertu de l'ahun- 
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(lanreet de IVxcelleiiriî de ses eaux Iraîches; car citic-iiiii* ville niai iliinr de 
la Grère ne possriLiil. sous t e nipport, les inclines avantages. 

I n rlieinin <|ui romniencr an pied de la ritadelle 
et sedii i<;e vei-s l'esl, an milieu des l>os(|iiets et des 
('arrières, almiitit, après une dislanre de Iniil niil- 
les environ, à l'anrien port de Scu^lMS. A nn 
mille de là est reniplacf-nieiil dn liostpicl sai n* 
où se eéléhraieni les jeu\ Istinnicpies. Les seuls 
déhris (pii restent de res an<-iens uioninnents sont 
eeux dn stadk, à la paiiie méridionale d<> l'en- 
cios, dn TllKtTHK, à envirtni trois rents mètres 
au nord, et les fondations de l'enreinte saerèe 
(pii contenait les li-niples de !\eptniie et de l*alé- 
mon. hnmédiatemeiit à l'est de IViu'Ios, sont les 
restes enfouis d'une longue nun'aille, (jui s"ét<'n- 
dait du golfe Sin-onicpu' jf l'est. ins(pr»u g»»lf(' de 
Corintlie à l'ouest, et protégeait to«it l istlnne; 
et, un peu au delà, sur la rive occidentale, sont 
les excavations du canal par le<pjel >éron se pro- 
posait de réunir les eaux des deux golfes, et de 
faii-e une île dn l*éloponcse. 
Kn i-etouniant vers CorintUc de cette partie de la cote, on rencontir, 
à un quart de mille de Tenlrée orientale de la ville moderne, les débrU 
de l'ancien amph ithéatbr. Il est tourné vei-s le sud, et a environ ccnl 
mètres de longueur d'une extnMnité à l'autre, sur cin<piante de largeur. 
On peut voir encoi-e, taillés dans le roc, plusieurs des sièges et fies divi- 
sions principales. 
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Kous avons ainsi vu siii'ccssivrtncnt Iroi.s inoniinionts (|iii <>xei\-aicnl 
une piiis&iinlc inllucncc sur 1rs mœurs et 1rs usages ilrsaïu icMisCorintliirns, 
le lliràtre, le slade et rainpludu-iUrc. Ku nic-nie temps que ces dchnsdes 
édifiées publics de l'antique Corinthe nous rappellent les spectacles solen- 
nels qui s'y représentaient, ils font renaître encore les souvenii's plus ménio> 
rables de ces temps oi« l'apôtre faisait entendre sa voix aux habitants do 
celte illustre cite, et empruntait des images élocjuentes à tous ces objets 
qui l'environnaient. Ainsi l'ani phi t béât i*e, par exemple, rappelait aux lec- 
teurs de ses épîtres les souffrances <pi'il avait endurées, lors<|u'il leur 
raconta comment, pour rendre hommage à la vérité, il avait, n Kphèsc, 
combattu les animaux du cirque. Et puis, quand il leur dit : « Nous ser- 
vons de âpeclacle au monde, aux anges et aux honunes, » ces paroles 
ne devaient-elles pas retentir avec bien de la puissance aux oreilles des Co- 
rinthiens rassemblés autour de ce théâtre, oii d'innombrables spectateurs 
venaient autrefois applaudir les beautés de l'antique poésie. Rien sans 
doute ne pouvait leur donner inie id<»e plus vraie dejidevoii's <lu chrétien 
et des récompeuM's rpu l'attendaient, que ces allusions aux jeux gvmnas- 



ACORINTNK. 355 

tiques qui se célébraient dans ces mêmes lieux : « Ne savez- vous pas que 
de tous ceux qui courent dans le stade, un seul reçoit le prix? Et chacun 
de ceux qui courent praticpie la tempérance en toutes dioses : pourtant ils 
n'aspirent qtt*à une couronne éphémère et corruptible; la couronne que 
je vous montre est étemelle et incorruptible. » Le voyageur qui parcourt 
la éprouve un plaisir bien vif à lire les andennés descriptions des 
uéges, des batailles, des assemblées, des révolutions qui ont rnnobli les 
lieux oïl il se trouve et la terre qull foule. Hais combien ses émotions se- 
ront-elles plus profondes, en retrouvant autour de lui les objets <|ii*a sanc- 
tifiés l'ëlocjuence inspirée chi grand apôtre, en contemplant les débris des 
édifircs qnc parcourait saint F*aul, à interroger cette nier, cet isthme, et 
CCS sources lim|)i(I('s de (;orinl!i(\ et tous ces lieux pleins de souvenirs 
religieux! Sans doule aussi, le sjx'clacU' u»agnin(|iie de celle helie nature 
inspirait saint Cl(Mnent de Houie, lorsque, s'assm iaiit à la mission de saint 
Paul, il ('crivail, dans sou épîire aux (Corinthiens, les lignes suivantes : 
• La TE un F. féconde apporte aux lionunes et aux animaux leur nouriiture, 
aux épo(pies marquées, sans jamais i-icn changer aux décrets thi Seigneur; 
les flots de la M en incommensurable, rassemblés par'ses ordres dans leur 
vaste bassin, ne'francliissent pasiesbarrièresqu'il leur a opposées; rOn^an, 
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sillonné |>iii' les navii-es dos lioninics, (*t les mondes au dfl.i di* lOcran, 
suivent 1rs incinrs lois; les saisons se suc'cèdcnt et si* remplacent en |>ai\ ; 
les VENTS régnent tour à tour et ne n)ani|Ment jamais n lu saison qui les 
appelle; et les FONT u .m:s éternelles où se puisent le hien-être et la j<»ie 
ouvrent leur sein à I lionnne et ne font jamais défaut •• 
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